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Expliciter 108 

 

Saint Eble 2015 
Des fondamentaux de l'explicitation à 

l'explicitation augmentée 
 

Maryse Maurel 
Comme chaque année, le but de ce compte rendu est  
- de garder mémoire, à travers mon propre filtre, du travail de l'Université d'Été, des thèmes abordés et 
des questions émergentes, 
- de susciter des échanges et des débats au sein du prochain séminaire de Paris, le 20 novembre 2015. 
Je souhaite que la discussion soit aussi riche et aussi dynamique que nos expériences du mois d'août. 

Plan 
Avant-propos 
Introduction 
1/ Footing psycho-phénoménologique 
2/ Le déroulement de l’Université d’Été et le mode de travail 
3/ Ouverture, propositions de Pierre, discussion et choix du thème 
4/ Le travail des petits groupes 
5/ Ce qui est venu dans le grand FB de mardi matin et les questions qui se posent 
Conclusion 
Annexe, à propos du stage Dissociés de mai 2015 

Avant-propos 
Avant de commencer ce compte rendu, il me faut apporter quelques précisions de vocabulaire sur des 
mots que nous avons amplement utilisés pendant l'Université d'Été. Ces définitions ne sont pas 
nécessairement stabilisées, il faudra peut-être y revenir pour les modifier un peu ou beaucoup, nous en 
discuterons en séminaire, mais ce travail préalable m'est nécessaire pour pouvoir aborder ce que nous 
avons fait (toujours la nécessité des poignées pour attraper les choses). Cette proposition se fait avec 
l'accord de Pierre. 
Exoposition : Dans un entretien "normal" ou "classique" si tant est que ces mots aient du sens, A1 est 
assis sur une chaise à côté de son B. Il se peut aussi que A et B soit debout côte à côte. En PNL, A se 
déplace pour activer des instances génériques ou personnelles, il peut être par exemple dans la position 
du rêveur ou dans la position de celui qui est un as en bricolage, et de là regarder son problème ou son 
projet, en regardant l'endroit où il était quand il l'a exposé ; de cette nouvelle position, il donne des 
conseils à la partie de lui qui a un problème ou un projet. Nous dirons que ce sont des exopositions. Se 
déplacer vers une exoposition va donc permettre d'activer une instance chez A. La relance qui accom-
pagne ce déplacement (réel le plus souvent mais rien se s'oppose à ce qu'il soit mental, imaginaire) est 
le moyen de lancer une intention éveillante vers A pour créer cette instance en lui précisant la mission 

                                                        
1 Nous rappelons que dans les notations GREX, A est le sujet questionné, B le questionneur et C 
l’observateur.  
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qu'elle devra remplir (ne pas avoir de limite, agir comme si tout était possible, ou être super compétent 
dans un domaine pour les exemples choisis). 
Extraposition : Quand A occupe une exoposition, celle du rêveur par exemple, il va pouvoir bouger un 
peu horizontalement, par exemple faire un pas de côté, ou verticalement, par exemple monter sur une 
chaise, s'accroupir, s'allonger ou imaginer qu'il vole et survole la situation à décrire. Nous dirons que 
ce sont des extrapositions par rapport à la position du rêveur. 
Ce qui est fabuleux et que nous avons tous vérifié à Saint Eble c'est que des informations supplémen-
taires se donnent dans les deux cas, et qu'un déplacement de quelques pas horizontalement, ou de 
quelques dizaines de centimètres verticalement produisent des informations supplémentaires diffé-
rentes. 
Métaposition : Une métaposition qualifie pour A le fait de se trouver dans une position d'observateur 
de la situation d'entretien en cours comme s'il regardait un film ou une vidéo. Cela permet à A d'avoir 
un point de vue distancié ou différent sur ce travail en cours parce qu'il le regarde comme s'il était à 
l'extérieur de la situation tout en restant relié à cette situation. Nous pratiquons la métaposition au 
moins depuis notre formation aux techniques de l'entretien d'explicitation si ce n'est depuis plus long-
temps. 
Le témoin est l'instance de A, présente également très souvent en dehors des situations d'entretien, qui 
observe de l'intérieur ce que fait ou dit ou éprouve A et lui fait part en direct de ses jugements, 
commentaires, critiques, ou autres. On peut dire que c’est une instance de vigilance interne. 
Introduction 
Cette année, notre Université d'Été a été à la fois un aboutissement et un début. 
1/ Un aboutissement de tout ce que nous avons abordé depuis les débuts du GREX et plus particulière-
ment depuis août 20092 quand nous avons commencé le travail sur le témoin, puis quand nous avons 
introduit les dissociés et diverses formes de décentration pour explorer le non loquace, les fugaces, la 
pensée sans contenu, les transitions et les micro-transitions qui nous ont ouvert l'accès aux niveaux de 
description N3 et N43. Nous avons maintenant toute une panoplie d'outils et de catégories concep-
tuelles pour aller plus loin dans la description de notre subjectivité et pour entrer dans la 
microtemporalité et nul doute que les prochains protocoles publiés nous le montreront. Pierre dit que 
nous en sommes au même point que l'école de Würzburg avant la guerre de 1914-18. 
2/ Un début de ce que nous allons pouvoir faire avec tous ces outils et tous ces concepts, les anciens 
augmentés des nouveaux, maintenant bien intégrés à l'entretien d'explicitation, avec toutes les libertés 
que nous nous autorisons et avec toute la légèreté qui en découle, 
1/ pour B, en lâchant la technique et la consigne pour viser l'effet, 
2/ pour A, en pétrissant sa discrimination subjective et en suivant ses mouvements intérieurs, ses 
élans, en autorisant son instance de B interne à agir, en autorisant une veille de la part de son témoin, 
en continuant à faire à B des retours en direct sur l'effet de ses relances, et bien d'autres choses. 
3/ du point de vue théorique, en utilisant le vocabulaire de la psychiatrie4 pour nous le réapproprier, le 
réinventer, afin de le ramener vers la description du fonctionnement d'un sujet dans un cadre non 
pathologique, et de façon complètement laïque, c'est-à-dire dans une visée qui n'est ni religieuse, ni 
occultiste, ni spirituelle, ni thérapeutique. 
Je reviendrai dans la conclusion sur la fonction et l'effet de ces autorisations et de cette liberté. 
Je vous engage à relire les billets que Pierre a postés dans son blog depuis un an 
http://www.entretienavecpierre.fr/, en particulier ceux qui parlent des Niveaux de description (sep-
tembre 2014), de La structure universelle de tous les vécus (juillet 2015), de Dissociation et réflexivité 
et de La prise en compte des modes d'adressage dans l'entretien d'explicitation : Je, JE, il, elle, ça, : 
l'agentivité au centre de l'autoréférence (septembre 2015). 

                                                        
2 Voir les comptes rendus des Universités d'Été dans Expliciter 81, 86, 91, 96, 100 et 105. Sur le site 
www.grex2.fr 
3  Voir le blog de Pierre le billet du 30 septembre 2014 Description et niveaux de description 
http://www.entretienavecpierre.fr/2014/09/ 
4 En particulier le mot "scission" qui continue à poser des problèmes à certains d'entre nous. Nous 
avons à intégrer des faits inhabituels qui se donnent à nous sans pour autant tomber dans la 
psychiatrisation ou la paranormalité. 
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1. Footing psycho-phénoménologique 
Les exercices de PNL comme objets d'étude et pouponnière d'outils 
Dans la foulée du très réjouissant et très productif stage Dissociés de mai5 où nous avions enchaîné les 
exercices sur un rythme très soutenu, l'Université d'Été de cette année a commencé par deux journées 
d'exercices de PNL ; nous avons travaillé par deux ; nous avons changé de partenaire à chaque exer-
cice ; nous avons fait un alignement des niveaux logiques, un Walt Disney, un Feldenkrais et une ma-
relle à la mode de Pierre. Chaque exercice a été précédé d'une réflexion sur la consigne et suivi d'un 
partage d'expérience pour ceux et celles qui le voulaient. 
Pierre a précisé que ces deux jours d'exercices ont pour but de pétrir notre discrimination subjective, 
de nous entraîner à diriger notre attention vers notre monde intérieur, à être en contact avec nous-
mêmes, à faire bouger nos croyances ; on peut les voir comme un échauffement en lien avec notre pro-
jet de recherche de l'Université d'Été ; de plus, cela nous donne un réservoir de V16 pour les deux jour-
nées suivantes de co-recherche. N'oublions pas qu'en psychophénoménologie, les objets de recherche 
sont également les outils de la recherche, ou en le disant autrement, que les outils de nos recherches 
peuvent toujours être pris comme objets de recherche : par exemple, pour étudier l'attention, il faut que 
je fasse attention pour créer et étudier un vécu d'attention. Pour étudier une exoposition il faut choisir 
un vécu d'exoposition et le décrire avec tout ce dont nous disposons, exopositions comprises. 
L'idée de revenir sur des exercices de base de la PNL, pour les détourner au profit de notre but, c'est-à-
dire aller de plus en plus loin dans la description de notre subjectivité, c'était l'idée de départ de Pierre 
et de Catherine avant même la création du GREX, dès 1990. Je vous rappelle que le groupe initial, 
nommé groupe "Prise de conscience et explicitation", a fonctionné deux ans avec une subvention du 
Ministère de la Recherche et de la Technologie (MRT) de 1990 à 19927 et que, suite à la non 
reconduction de la subvention en 1992 et à la volonté des participants de poursuivre l'aventure, Pierre 
et Catherine ont constitué le groupe en association ; ce fut la naissance du GREX tel que nous le 
connaissons aujourd'hui, c'est-à-dire une association. Dans l'article Repères chronologiques pour une 
histoire du GREX, Expliciter 75, p. 4, j'avais écrit : 

Note personnelle : Pierre a précisé que, dans le stage de Nice, il ne s'agissait pas d'une forma-
tion à la PNL mais de tirer de la PNL des techniques à expérimenter. Pierre m'a rappelé récem-
ment que l'idée était de se donner comme objets d'étude ce qui se passait dans les exercices.  

Cette information est présente dans la lettre d'information du 16 mai 1990 qui nous invite à la réunion 
du 11 juin 1990, ainsi que dans le rapport MRT de mai 1992, à la page 7 : 

Rappelons à ce sujet que une des perspectives de travail du groupe est de rassembler des per-
sonnes compétentes sur les différentes techniques utilisées dans le domaine de la remédiation de 
manière à pouvoir en faire une analyse critique. Ces techniques sont difficilement appréhen-
dables en dehors d'une mise en pratique effective. La PNL est une de ces techniques parmi les 
plus répandues. 

Ce qui était visé dès l'été 1990, et peut-être même avant, se réalise vingt-cinq ans après, c'est le temps 
qu'il a fallu pour forger les outils nous permettant de prendre les phénomènes des exercices de PNL 
comme objets d'étude et pour détourner les outils de la PNL au profit de notre but. Nous disposons 
maintenant des outils de l'entretien d'explicitation et ceux de l'explicitation augmentée, comme le dit 
joliment Éric. 
Un peu d'histoire du GREX 
Toujours dans une perspective historique, nous pourrions étudier l'évolution des journées d'été de 
Saint Eble8. Au début, en 1993 et 1994, les journées étaient consacrées à un partage sur l'animation des 
stages aux techniques de l'explicitation9, avec seulement une demi-journée pour l'expérientiel. En 

                                                        
5 J'ai eu le grand bonheur d'y participer. Voir en annexe mes notes sur ce stage. 
6 Nous rappelons que V1 est le vécu de référence, V2 le vécu de l’entretien de l’explicitation de V1 et V3 le vécu de 
l'explicitation des actes de l’explicitation en V2. 
7 Pour en savoir plus et avoir une idée des pistes de recherche initiales, vous pouvez consulter le 
rapport MRT que Pierre a mis sur le site du GREX. La version pdf de ce rapport est sur le site du 
GREX http://www.grex2.com/assets/files/expliciter/Grex_explicitation_et_prise_de_conscience.pdf 
8 Voir le tableau récapitulatif des journées de Saint Eble dans le compte-rendu de l'an dernier, Maurel M., 2014, Saint Eble 
2014 : le potentiel et les niveaux de description, Expliciter 105, p. 12. Sur le site www.grex2.fr 
9 Depuis 1998, ce partage se fait à Paris, une fois par an, dans une journée précédant ou suivant le 
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1998, nous sommes passés au tout expérientiel, et nous avons commencé à parler de communauté de 
co-chercheurs. Les journées de Saint Eble sont devenues Université d'été du GREX en 2003. 
Et qu'en est-il des journées d'exercices précédents l'Université d'Été ? Elles ont vu le jour en 2009. 

Extrait du CR 2009, Expliciter 81, p. 29 : 
Je rappelle qu’une partie d’entre nous a participé le samedi et le dimanche à un stage de focu-
sing avec Bernadette Lamboy. Ils avaient donc déjà travaillé deux jours. Est-ce cela qui a faci-
lité la mise au travail ? 

À partir de 2010, Pierre a animé ces deux pré-demi-journées qui se sont d'abord appelées "journées 
focusing" puis rien du tout (ce qui voulait dire entraînement à tout ce qu'on a envie d'expériencier). 
Elles sont passées cette année de deux demi-journées à deux jours complets et elles peuvent, je crois, 
être considérées maintenant comme partie intégrante de l'Université d'Été ; ce sont les prolégomènes 
au travail de co-recherche. Elles nous permettent d'exercer notre discrimination subjective comme la 
cantatrice qui vocalise pour améliorer sa voix ou le sportif qui s'entraîne pour améliorer les perfor-
mances de son corps. 
Il faudra décider si nous continuons à parler de Pré-Université d'Été ou si nous parlons tout simple-
ment de l'Université d'Été constituée de deux phases, footing psychophénoménologique et co-
recherche. 
2. Le déroulement de l’Université d’Été et le mode de travail 
23 personnes sont venues à Saint Eble cette année mais nous n'avons jamais été 23, il y a eu des arri-
vées successives et des départs successifs. Delphine a participé à la première journée seulement pour 
nous offrir en la cathédrale de Langeac un magnifique concert. Magique. Merci Delphine. Nous étions 
22 dimanche matin et 15 mardi matin pour le grand feed-back. Il est vrai que 5 jours, c'est long en 
cette période de l'année pour ceux et celles qui doivent assurer une rentrée professionnelle et familiale. 
La connaissance et l'anticipation de cette situation a permis de créer un petit groupe avec quatre des 
personnes qui devaient partir lundi soir, et de placer les autres en quatrième personne d'un petit groupe 
de trois. Le travail a donc pu se faire jusqu'à la fin dans de bonnes conditions. 
Nous avons travaillé en petits groupes autonomes de trois ou quatre personnes, sans changer la 
constitution des groupes de dimanche à mardi. C'est depuis 2011 que ce choix est explicite et délibéré, 
pour jouer avec la diversité et la créativité qui nous traversent. Chaque petit groupe est libre de choisir 
son sujet de recherche, sa méthodologie et l'organisation de son temps. L'autonomie des petits groupes 
permet à chacun mener ses explorations à sa guise, sur les thèmes qui l'intéressent, avec tous les outils 
dont nous disposons maintenant, d'où une grande créativité et une grande diversité d'expériences qui 
nourrissent des feed-backs très riches. 
 

Quand ? Quoi ? 
Vendredi 
 

Pré-UE 
Exercices et FB 

Samedi 
 

Pré-UE 
Exercices et FB 

Dimanche matin 
 

Ouverture de l’Université d’Été 
Présentation de Pierre 
Quelques échanges 

Dimanche après-midi Travail en petits groupes 
Lundi matin Premier feed-back 
Lundi après-midi Travail en petits groupes 
Mardi matin Grand feed-back 

Feed-back de régulation 
 
3. Ouverture, propositions de Pierre, discussion et choix du thème 
Pierre nous a proposé dimanche matin, pour ouvrir l'Université d'Été proprement dite, de partir de ce 
qui nous revenait des deux journées d'exercices, et de ce qui nous y paraissait important ou intéressant. 
Son but était de lancer une discussion où nous pourrions échanger des idées pour définir comment 
                                                                                                                                                                             
séminaire.  



 

 Expliciter est  le journal de l’association GREX2  Groupe de recherche sur l’explicitation n° 108 novembre  2015 

5 

orienter et cadrer le travail des deux jours et demi qui restaient à la lumière des expériences des deux 
jours d'exercices.  
Je rappelle que nous avions fait quatre exercices au cours des deux jours précédents, un alignement 
des niveaux logiques, deux exercices de la stratégie des génies de Dilts, un Walt Disney où travaillent 
trois instances génériques, le créateur/rêveur, le critique et le réaliste, un Feldenkrais qui permet 
d'obtenir une symbolisation du V1 en termes de forme, de mouvement, de couleur, donc du N3, et une 
marelle à neuf cases pour spatialiser les positions du présent, du passé, du futur, d'un Joker, de mentors 
et de l'avenir dans lequel nous allons nous engager à la fin de l'exercice. Nous avions joué avec des 
petits déplacements horizontaux ou verticaux à partir d'une exoposition, donc pour le dire dans le 
vocabulaire adopté pour cet article, nous avions joué avec des extrapositions à partir des exopositions 
de la PNL. Toutes ces positions et les instances associées avaient été activées, expériencées, testées 
pendant les deux jours de la pré-Université d'Été. 
Une idée a émergé très vite, l'idée d'utiliser les expériences des deux journées de footing pour faire des 
déplacements physiques (ou éventuellement mentaux) à partir de la position initiale de l'entretien vers 
des positions qui seraient les endroits où nous pourrions placer l'une de nos instances génériques (rê-
veur, critique, réaliste, parent, enfant, plus âgé, plus jeune, etc.) ou l'une de nos instances personnelles 
d'expert ou encore une entité qui n'est pas une partie de moi (un parent, un mentor, un compagnon, ou 
pourquoi pas, une chouette, une montagne, un arbre, un ange, une présence lumineuse, etc.), toutes ces 
positions étant maintenant disponibles et utilisables pour le travail de co-recherche à venir.  
Par exemple, comment pouvons-nous utiliser les expériences acquises dans le Walt Disney pour 
mieux intégrer l'instance du rêveur afin de repousser nos limites ou nos croyances ? Nous pouvons 
utiliser la position du rêveur pour signifier à A que tout est possible dès que B (ou A) sent quelque 
chose qui se coince chez A, afin de libérer A et d'ouvrir l'espace de tous les possibles, soit en allant sur 
une position rêveur, soit en l'intégrant dans une relance : "et si tout était possible, et s'il n'y avait pas de 
limite, qu'est-ce qui pourrait s'ouvrir ?" C'est un changement dans nos pratiques de questionnement qui 
devient encore plus ouvert. N'oublions pas que nous pouvons ouvrir dans deux directions différentes, 
soit vers le contenu, soit vers la méthodologie avec des relances comme : "si tu te laissais imaginer que 
tout est possible et bien plus encore, qu'est-ce qui pourrait encore être décrit (contenu, V1) ou com-
ment tu pourrais t'y prendre pour décrire plus (méthode, V2) ?" Le deuxième type de relance est 
adapté à une situation où A sait qu'il y a quelque chose de plus sans pouvoir le verbaliser, sans savoir 
comment aller le saisir. 
Il s'agit donc de fluidifier et d'alléger ce que nous avons cherché à faire avec les dissociés en l'intégrant 
par une intention éveillante soit dans une relance appropriée, soit dans une exoposition avec toutes ses 
variantes d'extraposition. L'idée est de faire exploser nos ressources en jouant sur la ligne temporelle et 
l'âge (plus jeune, plus âgé, à court terme, à long terme), sur les entités génériques (critique, rêveur, 
réaliste, parent, enfant et toutes les autres), sur les entités ressources (comme dans la fertilisation 
croisée où B propose de convoquer une partie de moi experte), sur les mentors, en créant une case 
Joker ouverte à tous les vents, et en faisant de petits déplacements autour, tout est à notre disposition, 
pour augmenter ce que A peut appréhender. Ces ouvertures, nous les avons puisées dans la PNL, mais 
notre but n'est pas de travailler sur la PNL ou sur l'aide au changement ; notre but est de chercher 
comment on peut approfondir la description de la subjectivité en conservant les fondamentaux de 
l'évocation et en y ajoutant le recours à de nouvelles relances, aux instances et aux exopositions ; notre 
boîte à outils s'enrichit.  
La question de cette Université d'Été est donc : comment revenir à l'entretien d'explicitation 
avec de nouvelles ressources sans oublier cette idée forte que l'outil pour l'étude est aussi l'objet 
d'étude et que notre but est d'aller plus loin dans le description de notre subjectivité ? De quoi 
sera faite l'explicitation augmentée ? 
Si je prends le temps de me retourner un peu sur le travail de ces dernières années, et sur l'épisode 
"Dissociés", je peux dire maintenant que je l'ai trouvé parfois extravagant et dérangeant pour ma partie 
de moi rationnelle non seulement dans la façon dont nous l'utilisions mais aussi par les résultats que 
j'en ai obtenus et que j'ai été contrainte de prendre en compte comme faits d'expériences sans pour au-
tant me convertir au paranormal ou au spiritisme10. Ce qui m'a dérangée le plus a été moteur de ré-
                                                        
10 Le plus déstabilisant pour moi a été l'épisode de la chouette dont parle Pierre dans Vermersch P., 
(2012), Autour d’un changement de consigne. Déplacez votre lieu de conscience, Expliciter 96, pp. 
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flexion et la réflexion, ça ne peut pas faire de mal. En outre, nous nous sommes souvent perdus dans la 
technique en oubliant le but du GREX. Toutefois, nous nous sommes familiarisés avec ce qui est 
inhabituel, tout ce que nous avons fait nous a appris beaucoup, nous a fait réfléchir beaucoup, nous a 
fait avancer beaucoup et je trouve dans les propositions de travail de cette année, que j'ai eu la chance 
de pouvoir essayer pendant le stage Dissociés de mai, quelque chose de réconciliateur et d'allégé qui 
me redonne de la cohérence avec une saveur fort agréable et beaucoup de plaisir. Cela permet de lais-
ser faire le Potentiel qui va envoyer ses suggestions, nous pouvons nous préparer à improviser et à 
avoir des surprises (par exemple dans le Feldenkrais, JE ne maîtrise rien, et c'est sans doute pour cela 
que les résultats sont parfois stupéfiants). Pour moi, dans mon utilisation de l'explicitation, c'est plus 
léger, c'est plus cohérent avec mes croyances et avec ce que j'ai envie de faire, et surtout cela me met 
en cohérence avec ma partie de moi professeur11 quand nous adaptons les techniques utilisées à l'effet 
recherché. Nous allons mobiliser et détourner tous ces outils de la PNL dans le seul but d'aller plus 
loin dans la description de notre monde intérieur. Faire des exercices est jubilatoire, nous y avons 
puisé cette année beaucoup de ressources, nous avons pétri notre discrimination subjective, et mainte-
nant nous revenons clairement à ce qui est notre objectif depuis plus de vingt-cinq ans : comment aller 
plus loin dans la description de nos vécus ? Pour atteindre ce qui, il y a seulement quelques années, 
nous apparaissait inatteignable. C'est comme un retour à la maison de l'explicitation12 après de nom-
breux voyages ; en modifiant un peu le poème de notre cher Joachim Du Bellay, nous pourrions dire : 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage, 
Et puis est retourné, plein d'usage et raison, 
Vivre dans sa maison le reste de son âge ! 

Suite à une question dans la discussion qu'il a lancée, Pierre précise la fonction de l'exoposition Joker : 
la position Joker permet d'accentuer l'ouverture des possibles, c'est la position où je peux faire appel à 
une ressource complètement indéterminée, que peut-être je ne peux pas imaginer, mais dont je sens 
qu'elle est là, quelque part. C'est une position d'où je lance des intentions éveillantes vers mon Poten-
tiel, ce n'est pas JE qui détermine d'avance ce qui sera choisi, JE le découvre, en même temps que B. 
Joker signifie que je peux faire appel à un mentor inconnu, à une ressource inconnue, à une partie de 
moi inconnue que je n'aurais jamais pensé à convoquer ; dans la position Joker, je prends le temps 
d'écouter, de goûter, de sentir, de voir ce qu'il y a, pour éviter de m'enfermer dans la liste de ce qui est 
prévu, ce sera peut être un personnage de film, un musicien, la statue de Beethoven, Jean Gabin, une 
chouette, une lumière ou n'importe quoi d'autre.  
Avec ces pratiques nouvelles, dit Pierre, nous sommes en en train de tisser une théorie en actes 
de la conscience et de la non conscience parce que l'intention éveillante nous permet de viser 
quelque chose qui n'est pas là, et que la prise en compte du N3 nous permet de nous mettre à 
l'écoute de quelque chose qui apparemment n'a pas de sens mais qui se donne avant que nous 
n'en ayons déterminé le sens. 
Finalement, qu'allons-nous faire ? Faisons du classique et laissons-nous surprendre, dit Pierre, nous 
avons 2 jours ½ pour jouer entre nous en nous laissant surprendre, nous avons été pétri pendant les 
deux jours précédents, en plus de tout ce que nous avons déjà fait avant, et dans ces jours qui viennent, 
sortons du "j'ai une consigne et je dois l'appliquer", inventons, créons, jouons. Commençons par un 
entretien d'explicitation, et regardons quels outils peuvent être utilisés pour emmener A plus loin, pour 
l'accompagner à donner des informations supplémentaires, tant sur le contenu de V1 que sur la 
méthodologie pour y accéder. Conservons comme outils de base les fondamentaux de l'explicitation, 
situation spécifiée, évocation, fragmentation, expansion des qualités, discrimination des verbalisations, 
déroulement temporel, accompagnement par des relances sans induction, et observons tout ce qui peut 
se passer avec toutes les nouvelles ressources que nous avons. De plus, si c'est possible, nous pouvons 
décrire un moment d'exoposition, un moment d'extraposition, un moment de métaposition, un moment 
où la consigne était folle et où quelque chose est arrivé, parce qu'il y a un enjeu à comprendre com-
ment fonctionne ces exo/extra/métapositions et quel effet elles produisent, pour commencer à lever un 
bout de voile sur le mystère de la métaphore spatiale. Nous avons constitué toute une base d'expé-
riences vendredi et samedi, nous pouvons étudier les outils utilisés. 
                                                                                                                                                                             
38-39. Sur le site www.grex2.fr 
11 Voir annexe. 
12 Clin d'œil aux rêves éveillés dirigés. 
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Un autre thème de recherche que nous pouvons documenter est le mode très particulier de relation à 
notre vécu quand nous ne sommes plus véritablement en évocation tout en conservant une connexion 
très forte avec V1 ; la connexion est forte, mais elle n'est pas de nature évocative, je n'évoque pas et 
pourtant je ne suis pas dans une conversation, il y a une qualité particulière de présence qui est peut-
être une découverte du GREX, Pierre ne l'a pas trouvée dans la littérature, il n'existe pas de théorie 
pour en rendre compte, toutes les informations pour documenter ce mode particulier de présence au 
vécu seront précieuses.  
4. Le travail des petits groupes 
Ces comptes rendus ont été écrits par les petits groupes eux-mêmes, je les insère dans l'ordre de la 
présentation au grand feed-back de mardi matin. 

Groupe 1, Anne B., Eric et Frédéric. Compte rendu de Frédéric. 
Notre trio s’est constitué autour de ma demande : je souhaitais mettre à profit les travaux de 
l’université d’été pour mon travail de thèse, visant une description du phénomène de l’intention éveil-
lante. Le travail s’est structuré selon deux objectifs :  
1) sur le plan méthodologique, suivre la consigne de Pierre : commencer par un entretien d'explicita-
tion de facture classique (situations spécifiées, évocation, chronologie, fragmentation) et enrichir le re-
cueil de données en utilisant « librement » les techniques issues de la PNL ou du focusing.  
2) sur le plan thématique, viser des situations de V1 propices à documenter le vécu, en tant que A, 
d’une intention éveillante. 
Toutes les sessions de travail se sont enchaînées selon cette continuité : Frédéric était toujours A, Eric 
et Anne alternaient dans les rôles de B et C, avec une liberté d’intervention pour C, dont le rôle s’est 
apparenté à une supervision (Anne s’est particulièrement attachée à vérifier que les descriptions 
étaient bien réalisées en prise avec V1). 
Nous avons produit beaucoup de matériaux et je pense être en possession d’éléments intéressants. 
Mais mon compte rendu voudrait valoriser un aspect de notre travail qui me semble nouveau vis-à-vis 
de mes expériences précédentes, et que les autres sous-groupes ont peut-être aussi expérimenté. 
Dans un premier temps, je voudrais décrire un trait particulier du V1 qui a fait l’objet du travail durant 
ces deux jours. Il s’agit d’un moment durant lequel j’étais A dans l’exercice du Walt Disney, 
accompagné par Sandra. Durant cet exercice, spontanément, j’ai choisi d’ancrer mon « rêve » sur l’un 
des monts que l’on aperçoit depuis la porte-fenêtre de la salle principale. Puis, lorsque Sandra me 
proposait de « rêver plus grand », je m’approchais de la fenêtre de façon à obtenir une vue plus large 
de la montagne, qui devenait le support de ma visée. Ce processus m’a amené à sortir sur la place de la 
Bergerie, où, jusqu’à la fin de l’exercice, j’ai trouvé des éléments du lieu sur lesquels ancrer mon cri-
tique et mon réaliste. Cet exercice a donc produit un parcours associé à des éléments concrets (mont, 
monument aux morts, ombre/soleil, style des bâtiments). 
Deux jours après, en V2 accompagné par Anne et Eric, j’ai d’abord décrit les différentes phases de ce 
parcours, me concentrant sur une séquence de 6 minutes. Puis, j’ai focalisé sur trois moments, distants 
de quelques minutes, mais reliés thématiquement.  
Pendant une longue phase, B (Eric) m’a accompagné dans une fertilisation croisée, m’invitant à dé-
crire le déroulement de ce V1 du point de vue d’un compositeur, comme s’il s’agissait de musique. Ce 
point de vue m’a amené à discriminer et décrire des éléments dans leur dynamique, mais aussi à 
transférer l’espace du V1 dans notre salle.  
Remarque de Anne : « je rajouterais un élément qui me semble crucial dans le dispositif c'est que le 
compositeur t'a permis de maintenir en prise ton V1 de manière sensible (j'entends par là que l'accès à 
ce V1 via le compositeur élargissait d'emblée le spectre de description, comme si cette personne res-
source ne pouvait dissocier une approche sensible et analytique tout en discriminant et décrivant les 
éléments de manière dynamique). Il me semble donc que c'est une compétence critique de 
ce compositeur. » 
Progressivement, le parcours du V1 s’est trouvé spatialement figuré dans la salle où nous nous trou-
vions. B (Eric), a proposé d’instancier, sur ce parcours, les différentes phases de mon vécu ainsi que 
les supports associés (procédure qui semble relever d’une institution symbolique). 
En tant que A, je me suis donc retrouvé dans la possibilité de me déplacer dans une représentation en 
quatre dimensions de mon V1 (le temps étant représenté par le parcours), présentant quelques points 
enrichis, déterminés par l’évocation.  
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La maquette de mon V1 s’est progressivement consolidée, et il est devenu possible à B de me propo-
ser de prendre place à un endroit du parcours pour évoquer le vécu correspondant.  
Pour conclure, je décrirai en quelques mots ce que ce procédé, qui me semble nouveau, a pu apporter 
de différent vis-à-vis d’une explicitation physiquement statique. 
En tant que A, j’ai été impressionné par ceci : les éléments représentés concrètement dans la salle, 
chargés de sens par l’évocation, ont constitué graduellement une constellation. Au début de ce travail, 
lorsque B me proposait de trouver une nouvelle place, je faisais parfois l’expérience d’une « errance » 
(que je comprends maintenant comme l’effroi propre à cette forme de visée à vide « en déplacement 
physique »), mais lorsque la constellation s’est constituée, mes déplacements devenaient évidents, gui-
dés par les forces, les polarités instanciées dans la salle. Et le focusing actuel me faisait office de bous-
sole. 
Je suppose que les postures de B et C se sont aussi trouvées modifiées… j’en profite pour remercier 
encore mes compagnons. 
Eric : Je dirai, pour aller dans le même sens que Frédéric mais du point de vue de l’accompagnant, que 
le déplacement physique peut s’entendre comme la dynamique d’une spatialisation des positions 
d’énonciation (à quel endroit est-il possible ou impossible pour A d’adopter un point de vue descrip-
tif ?). Ces positions d’énonciation variées offrent non seulement des possibilités nouvelles de 
représentation du vécu (comme en témoigne l’intérêt d’une matérialisation concrète par des objets 
symboliques créant des ancrages, des repères) mais aussi pose le vécu comme un itinéraire dynamique 
géolocalisé. Ce travail sur les changements de point de vue et de déplacements de soi fait apparaitre, 
pour moi, avec une grande saillance, le rôle central des opérations d’orientation comme potentiel de 
repérage dans mon vécu, mon existence, mais aussi comme facilitateur dans l’accompagnement pro-
posé par B. 

Groupe 2, Mireille, Joëlle, Maryse 
Nous avons décidé de privilégier la diversité pour repérer des contrastes ou des similitudes d'expé-
riences. Nous avons donc choisi d'être A chacune à notre tour et de prendre pour V1 un moment 
d'émergence ou de transition, un moment où quelque chose de nouveau apparaît, dans les exercices 
des deux journées précédentes. 
Nous avons fait un premier entretien d'un peu plus d'une heure pour chacune le dimanche et un deu-
xième entretien d'un peu plus d'une heure également le lundi.  
Chaque fois nous avons travaillé avec la "méthode Saint Eble" : récapitulations fréquentes pour véri-
fier la complétude du déroulement temporel et la logique des informations recueillies ; recherche des 
instances actives (qui ou quoi de moi agit quand …), c'est-à-dire ce qui, dans mon expérience, se dis-
tingue comme étant "une des origines" de mes décisions. 
Chacune retranscrira son entretien et nous utiliserons la méthode des commentaires de A et de B dans 
le protocole, avec l'objectif d'une publication dans Expliciter. 
Nous avons utilisé le plus possible les outils à notre disposition. En début d'entretien, les fondamen-
taux de l'entretien d'explicitation, situation spécifiée, position d'évocation, déroulement temporel, 
fragmentation, et quand les flux nous paraissaient épuisés, nous avons promené A sur des extra / exo/ 
métapositions de toutes sortes en convoquant des instances génériques, des ressources, en faisant du 
Feldenkrais et même parfois en empilant ces techniques. Nous nous étions données l'intention de 
"jouer" avec toute la panoplie des outils disponibles et nous nous sommes accordées beaucoup de 
créativité et de souplesse dans l'utilisation de ceux-ci. Les entretiens ont été d'autant plus faciles et lé-
gers que B s'est autorisé à faire beaucoup de propositions à A, que A a parfois émis lui-même des sou-
haits, et que nous avons pointé au fur et à mesure les nouvelles informations et celles qui manquaient 
encore. Ce qui a induit chez B un sentiment de fluidité et de légèreté, B a pu rester au plus près de 
l'accompagnement de A et suivre son fil : obtenir un maximum d'informations pour décrire V1 dans 
toutes ses couches.  
Nous avons constaté que l'insistance à rester, rester, rester et revenir sur le même moment a produit 
des informations sur « l’évidence » pour A de ce qui n'était pas réfléchi dans le V1 mais déjà là. 
Il y avait un B principal, mais nous avons accepté les alternances de B sans qu'il soit nécessaire de 
prévenir A. Si A était gêné, il le disait. S'il souhaitait quelque chose, il le disait aussi. Nous avons ob-
servé aussi que le B interne de A ne pouvait pas s'empêcher d'être actif lui aussi, et cette année, A lui a 
laissé la parole de façon délibérée (Tout cela était dans le contrat d'entretien). 
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Nous sommes en train de transcrire les protocoles et nous avons besoin de les étudier de près pour sa-
voir ce que nous y avons appris. Nous pouvons déjà dire que nous avons visé la microtemporalité, que 
nos descriptions sont plus fines et plus précises que les années précédentes, que nous obtenons des 
informations sur des catégories de notre subjectivité que nous ne savions pas documenter jusqu'à 
maintenant. 
Par exemple dans un micromoment du V1 où A était dans une case mentor de la marelle, il lui est ar-
rivé Hermès ; au début du premier entretien, il y avait comme informations descriptives le lancement 
de l'intention éveillante par B, puis l'arrivée d'Hermès dans un médaillon en surimpression sur la 
couverture d'un livre. La fragmentation a permis de remplir cet espace par le défilé de quatre humains 
et de trois dieux grecs. En revenant encore et encore, les critères d'élimination des personnages succes-
sifs ont été mis à jour, avec des états internes associés aux personnages et aux transitions ainsi que des 
informations sur les instances actives dans ces micromoments. Enfin ont été mises à jour un ensemble 
d'intentions éveillantes issues de diverses périodes de la vie de A : enfance, et plus récemment depuis 
quelques années, lectures aux petits enfants, chargement de l'Iliade et l'Odyssée sur la liseuse et le 
smartphone pour les relire "à temps perdu", discussion avec des participants du stage Dissociés de mai, 
exclamation à haute voix dans ntla Bergerie pendant que Pierre présentait la consigne de la marelle, et 
bien sûr, lors de l’exercice, l'intention éveillante de B accompagnant A dans la case mentor de la ma-
relle et disant "Je te propose, si tu es d'accord, de laisser venir un mentor qui …". Il se peut que l'ana-
lyse méthodique du protocole et les commentaires de A dévoilent d'autres intentions mais nous consta-
tons que depuis le Pouf! du pont de gouttelettes d'eau13 , un certain chemin a été parcouru et que nous 
avons fait des progrès manifestes dans la finesse et la précision de nos descriptions et dans nos capaci-
tés de discrimination de notre monde intérieur. 
Nous avons repéré les N3 obtenus en Feldenkrais et le résultat de "Qu'est-ce que ça m'apprend ?" sans 
avoir pour autant tout interprété à Saint Eble et sans être allées au bout de la recherche de sens et des 
schèmes. Il ne nous reste plus qu'à chercher ce qui manque pourtant encore dans nos protocoles. Nous 
sommes en train d'y travailler. 

Groupe 3, Armelle, Catherine, Thibaut, Université d’été du GREX, Aout 2015, « Qu’avons-nous 
appris de la description d’un vécu insaisissable ? » 
Contexte  
Nous avons commencé par exprimer nos envies et nos engagements sur un travail d’écriture. 
Nous avions tous les trois, envie d’aller décrire des micro-moments que nous avions vécus en tant que 
A dans les deux jours précédents : Pour Armelle et Cathy, un moment de prise de conscience et pour 
Thibaut un moment de prise de décision juste avant « le pas » de la marelle de Dilts symbolisant le 
changement. Soit dit en passant, Dilts n’appellerait pas cet exercice la marelle. Joëlle l’a connu sous le 
nom « La surface au sol ». A suivre …. 
Nous avons donc fait trois tours : 
 

 A B C Moment 

Tour 1 Armelle Thibaut Cathy Prise de conscience 

Tour 2 Thibaut Cathy Armelle Prise de conscience 

Tour 3 Cathy Armelle Thibaut Prise de décision : le pas de la marelle 
 
 
A l’issue de chaque tour, après une petite pause, nous avons cartographié les déplacements et nommé 
les « outils » utilisés, qui de A parlait, quelle catégorie descriptive était développée. 
 

                                                        
13 13 Maurel M.(2012), « Il y a un pont ... » Un exemple de travail de l’imaginaire, Expliciter 96, pp 43 
– 55. Sur le site www.grex2.fr 
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Nos cartes au trésor 
 
Nous avions imaginé à la fin de chaque entretien que le C, propose à A de continuer un peu plus loin 
ou dans une autre direction d’attention. Mais cela ne s’est jamais fait, A éprouvant le besoin de goûter 
ce qu’il venait de découvrir.  
Nous avons souvent composé avec l’environnement: l’endroit, les objets présents, la lumière…. Ainsi, 
Thibaut en voyant un escabeau a eu envie de monter dessus. Cathy a goûté le clair et le ‘‘pas tout à fait 
obscur’’. 
Qu’avons-nous appris de la description d’un vécu insaisissable ? 
(1)  Le changement de places donne de nombreuses informations nouvelles. 
(2)  Les différents types de mouvements  
-   / A change de lieu, tout en restant A, et regarde ce qu’il voit de nouveau. 

Par exemple: Quand Armelle s’est déplacée, quelque chose de l’ordre de l’identité est arrivé sans 
être questionné par B. 
/ A change de lieu pour changer d’origine de parole, ce n’est plus lui qui parle, c’est une autre 

instance : Mais quand A change, Qui de lui parle ? quelle instance ? Pour Cathy, c’est dans la conti-
nuité du mentor. 

/A change de lieu pour avoir une vision d’ensemble : Position méta 
/A revit en mouvement le V1 avec du maintien, des ralentissements, des « arrêts sur le 
mouvement ». Pour Cathy cela a été riche d’informations. 
/ A change de hauteur tout en restant sur place : 
S’accroupir, monter virtuellement sur une échelle ; s’accroupir pour Thibaut a permis un repli sur 

soi, d’être en contact avec les émotions, 
3 ) Les catégories descriptives 
Dans ces moments microscopiques 
/ L’évolution de l’activité 
Une chronologie mais différente de celle de l’activité classique, plus dans l’ordre de l’évolution de 

l’activité mentale : une perception évolue, (pour Cathy elle s’enrichit dans le sens qui se donne pour 
elle), une pensée sans mot évolue, une image mentale, un sens corporel. (Par exemple : Armelle sent 
une grosse pierre qui évolue en une petite poussière).  

/ Mise en mots du ressenti du V1 
/ Mise en mots d’identités 
/ Mise en mots de schèmes (à vérifier à la retranscription)  

4) Un nouveau mode d’évocation ?  
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Pour Armelle en A, elle est d’habitude, en contact avec son expérience fragmentée, et l’évocation évo-
lue avec le temps. C’est une évocation en mouvement. 
Ici c’est une évocation maintenue ou reliée : elle est peut-être plus globale que l’évocation classique. 
Pour se reconnecter A s’est reconnectée à une couleur, un mouvement, comme pour le Feldenkrais : la 
manière de se connecter n’est pas celle de se connecter à un V1 concret, c’est un V1 symbolisé. 
 5) Mode d’accompagnement 
Une grande délicatesse, une grande prudence avec de la fluidité : beaucoup plus de “je te propose” 
que dans un entretien “classique”.  
6) Quelles sont les instances qui sont là quand elles n’ont pas été nommées ? 
Par exemple quand A change de lieu sans convoquer quoi que ce soit ou qui que ce soit. 
B invite A à voir quelle question lui conviendrait pour conclure l’entretien : 
« Peut-être que là, la question qui me conviendrait quand je termine mon entretien c’est une catégorie 
de DILTS… » 
7) Nous avons fait nos débrifings dans d’autres lieux que les entretiens : Exoposition 
Changer de lieu a permis de rembrayer et régénérer la concentration. 
Thibaut a pris des photos pendant l’entretien de Cathy. 
Il s’est permis ces photos et de filmer, en voyant a quel point cela ressemblait à une danse : des pos-
tures identiques, des mouvements synchronisés, des moments de contact, des déplacements aussi en 
fonction de l’ombre et de la lumière. Et Catherine en A qui avait pratiquement toujours les yeux fer-
més. Thibaut fut ébahi !. Ces photos montrent qu’il n’y a pas de « mime explicatif » car A ne montre 
pas. 
Par contre que B touche A ce qui paraissait à Thibaut inconcevable, voire intrusif. En fait, B invitait A 
à reprendre un geste qu’elle venait de faire. 
Autoexplicitation de Cathy, à la vue des photos 
Interpellée par la façon soudaine dont une prise de conscience s'est donnée, Cathy (A) souhaite y 
revenir, en donner suffisamment d'épaisseur pour en saisir du sens. Elle le raconte à Armelle (B). 
Cathy repère le moment où cela se donne. C'est soudain, elle ne sait pas d'où cela lui vient et ce que 
cela peut bien vouloir dire. Elle se sent curieuse. 
 

  
 

 
La proposition d'Armelle de rester sur ce moment et de poursuivre sa description permet à Cathy d'en 
saisir plus finement sa consistance. Ses mains s'animent, elle parle d'un bleu soutenu très lumineux, la 
sensation de chaleur lui revient, elle la perçoit sur sa tête. 
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Cathy parvient à repérer le moment où ça vient et où ça échappe. La recherche de précision du geste 
guidé par Armelle permet d'affiner sa perception. Lentement elle répète ce geste, reste sur le moment 
et goûte l'instant où ça vient où ça échappe. Elle est ravie. 
Mais le sens n'est pas encore disponible pour elle. Alors Cathy accepte la proposition d'Armelle de 
faire intervenir un autre qu'elle-même. C'est un mentor qu'elle choisira après avoir gentiment remercié 
et congédié ‘‘la critique’’ qui s'était sournoisement invitée. Ce mentor, elle le connaît pour l'avoir déjà 
sollicité. Elle le sait très aidant pour elle. Son humilité sa délicatesse et la justesse de sa présence lui 
conviennent. De sa place qu’elle situe précisément, en position accroupie, elle reconnait, pour l’avoir 
déjà vu lors d’un précédent entretien, un couloir très lumineux. 
Ainsi, forte des qualités du mentor et se sentant autorisée à le faire, Cathy décide de s’engager dans ce 
couloir. Elle se met en marche, choisit de s'arrêter et se retourne. Armelle est toujours là près d'elle et 
Thibaut (C) pas très loin. La luminosité l’envahit, le chemin parcouru l’a épuisée. Là où maintenant 
elle se trouve, elle parvient à voir ce qu’elle ne voyait pas encore. L'émotion la submerge. Les larmes 
lui apprennent d'où venait cette lumière qui se donnait à elle de façon si soudaine dans une perception 
de chaleur.  

Groupe 4, Sylvie, Sandra, Claudine 
Pour la petite histoire, nous avons démarré près de la bergerie en bas mais rapidement la pluie nous a 
fait rentrer! Le froid nous a transies et vite neutralisées! 
Ensuite nous avons pu poursuivre dans un bel endroit, sous les toits bien au chaud. 
Suite aux explorations réalisées les jours précédents, centrées sur les effets des changements de posi-
tions dans l'espace, nous étions intéressées par plusieurs axes : 
- les déplacements vers des extra positions14 : que se passe-t-il dans les trajets ? Quel est le mode de 
présence ? 
- le processus d'émergence, de l'intention éveillante à ce qui émerge ? 
- la notion de schème, y a-t-il des organisations invariantes de l’action qui peuvent être mises en évi-
dence au cours des entretiens? A quelles conditions ? 
- le "je" et le "elle" : quels sont les effets ? 
Nous voulions partir des expériences de la position de A vécues dans les deux jours précédents. 
Ce que nous avons fait avec quatre entretiens dont deux double où chacune de nous a pu vivre la posi-
tion de l'interviewée. 
Le premier entretien double est celui de Sylvie ; le vécu de référence est un moment d'un exercice de 
Feldenkrais conduit par Pierre. Claudine mène le premier entretien. 

                                                        
14 Extra Position : dans le déroulement d'un exercice, d'un entretien, nous avons appelé extra position, le fait que 
B propose à A de se déplacer comme il l'entend, là où cela va lui convenir par rapport à un but donné. Obtiendra 
t-il de nouvelles informations, un autre regard ? Et nous avions exploré les effets de cette innovation durant les 
deux jours préparatoires.  
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Elles étaient toutes les trois, installées sur leur chaise de façon tout à fait classique. Mais B, qui par ail-
leurs est souvent experte, va se sentir déstabilisée à plusieurs reprises. Elle propose rapidement à A de 
"mettre en place un autre toi-même". Sylvie se précipite sur un tas de cailloux à environ 2 mètres de 
là. Ça fonctionne, mais B se sent loin, en contre bas et entend mal avec la pluie très forte qui rentre en 
oblique dans la grange. Elle n'ose bouger. Elle voit que Sylvie est en évocation comme si elle était sur 
sa chaise, elle lui propose donc d'y revenir, mais une fois revenue, ça ne marche plus du tout et A pré-
fère retourner sur son tas de cailloux. Cette fois, B la suit, mais est assez en déséquilibre et complète-
ment de profil, son magnéto à la main! En fait Sylvie ne s'était pas dissociée du tout, ce n'était pas une 
extra position non plus mais une position qui convenait très bien à Sylvie pour évoquer son V1 (qui 
était en fait un V2). Par ailleurs, ce B s'est laissée surplomber par le B chercheur qui lui, a l'impression 
de manquer des choses, de ne pas pouvoir attraper des prises restées trop loin! Ce B découvrira aussi 
un peu plus tard que Sylvie s'était mise en place une dissociée, mais sans l'en avertir! Elle était assise 
dans l'escalier dos au mur (B ne comprenait alors pas le discours de A).  
Son deuxième entretien est conduit par Sandra au sec dans un lieu très clair sous les toits.  
L'objet est cette fois, une transition que A a repérée dans l'entretien du matin : entre une consigne de 
Pierre, un vide et l'apparition d'une image. Nous sommes donc là sur un V3.  
Sandra lui propose de choisir une autre position pour aller voir à l'intérieur de Sylvie. Elle accède alors 
à un relâchement (V2) et le traduit dans une posture assise sur un talon, l'autre genou devant, pied à 
plat, buste redressé et les mains sur le genou ; une métaphore "posturale" lui permet d’exprimer une 
activité mentale difficilement verbalisable. Ensuite, elle accède à un autre mode de présence et lui 
vient alors du V1 qui la fait changer de position pour se rapprocher du sol. Son B l'incite alors à 
mobiliser une ressource qui arrive sous une forme inattendue. Ça vient du bas et monte en spirale. 
Une nouvelle ressource est encore contactée, un spéléologue. Celui-ci voit le mouvement de relâche-
ment et la forme qui lui est apparue juste avant. Il voit mais ne peut mettre en mots. Il n'a pas les 
catégories pour décrire ce genre de flux, de tourbillon. 
Devant la difficulté, Sandra lui propose à nouveau de laisser venir une autre ressource qui va pouvoir 
l'aider, une ressource experte en description d’énergie. Celle-ci arrive de suite dans un bel élan et ce 
qu'elle lui dit, donne le sens à l'apparition précédente (N3 et N4 ?) 
L'entretien se termine avec une méta-position sur l'ensemble de l'entretien ; ses différentes positions, 
personnages et produits permettent à Sylvie de conclure de façon tout à fait intéressante par une 
description de ce qui se passe en elle, d’un autre mode de présence à soi dans ce vide qui précède 
l’émergence. 
Claudine choisit un moment de l'exercice de la marelle15 où elle est accompagnée par Pierre. Au dé-
part, lui vient une situation problème qui la surprend et lui donne quelques craintes, mais elle se sait 
bien accompagnée et l'accepte. Le moment choisi à explorer en V2 d'abord avec Sandra, est son vécu 
dans la place du Joker. Ce qu'elle vit en V1 dans cette place est totalement inédit pour elle. Elle est 
plus que surprise, un peu ébranlée.  
Elle va identifier, reconstituer ce qui s'est passé dans son déroulement. Elle découvre que, dans une 
posture de visée à vide (son champ attentionnel du moment) quelque chose émerge et prend 
immédiatement sens. Mais surtout cette petite chose lui fait percevoir à postériori, là maintenant, ce 
qui se passait dans son corps avant cette émergence et qui était resté complètement en dehors de son 
champ d'attention (champ de pré donation ?) 
Cette découverte donne lieu à une discussion au sein du groupe : s’agirait-il de l’activation automa-
tique d’un schème à l’insu de Claudine, issu d’autres pratiques, puisqu'elle le reconnaît bien, un 
schème « d’émergence » ? 
Le deuxième entretien V2 avec Sylvie permet à Claudine de mettre en lien les informations qui vien-
nent en ré-explorant le vécu des cases des trois ressources (ou mentors) et de découvrir que le lâcher-
prise s'accentue d'un cran à chaque case et joue sur le type d'information qui émerge. La réponse à la 

                                                        
15 La marelle est une situation de PNL qui comporte 9 cases au sol avec une situation problème au centre. Sur la 
droite : le futur à l'avant, le présent au même niveau et le passé à l'arrière. Sur la gauche : 3 mentors ou 
ressources (à l'avant, milieu, arrière). Une place de Joker juste au-dessous de la situation problème et devant 
celle-ci, une case qui est l'avenir mais où le sujet ira de lui-même quand il se sentira prêt à faire le pas en avant 
après l'exploration des autres cases.  
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question de départ devient de plus en plus possible et elle est énoncée par le 3ème mentor-16. La place 
de Joker apparaît alors comme un aboutissement. 
Tout cela résulte des différentes explorations que ses B ont tenté de lui faire faire : 
- des extra-positions avec des questionnements variés : "et si c'était un mouvement ?"…"Et si tu étais 
hors du temps" ? Et si c'était une forme, une couleur, une danse, etc. 
- des méta-positions : "qu'est-ce que ça t'apprend ?", "un autre lieu pour voir l'ensemble, hors du 
temps ?" 
- au cours de ces explorations, Claudine adopte des positions variées sur les différents endroits, un ge-
nou à terre, adossée à un mur, face à une fenêtre, au-delà de la porte … 
- convoquer des ressources surtout à la fin pour l'aider à regarder l'ensemble de ce qui s'est passé dans 
ce V2 (c'est là qu'apparaissent les liens et l'évolution des co-identités présentes).  
Sylvie et Sandra l'aident encore à prendre plus de distance avec de nouvelles positions méta, spatiale-
ment différentes, en s'appuyant entre autre sur le questionnement de type Feldenkrais. 
Sandra souhaite retrouver le déroulement d'un moment particulier, également lors de son vécu de A de 
la marelle, accompagnée par Fabien. Mais pour des raisons qui lui appartiennent, elle ne veut pas en 
contacter les sensations. Elle a été bluffée par ce qui est venu et voudrait saisir la filiation entre les 
différentes étapes mais demande un entretien sans remplissement. Voilà un défi que nos trois com-
pères relèvent.  
C'est donc un entretien en V2 qui va suivre en travaillant avec Sandra en "elle", jamais en "Je" et en 
passant par 10 lieux spatiaux différents allant de la position debout classique, couchée sur le dos, en 
haut d'un escabeau ou assise sur un petit escabeau ou encore assise au sol en tailleur. 
Deux ressources seront mobilisées. La première, ce sont "les yeux de Fabien" tout au début qui lui 
permettent de dérouler surtout le contexte vu de l'extérieur (pas de risque de contacter les sensations). 
La deuxième juste après, mettra du temps à apparaître avec une activité corporelle lente de tout son 
corps, assise sur un petit escabeau. Ce non verbal a du sens pour B qui l'observe, laisse faire. C'est un 
arbre qui lui vient et lui donne des informations conséquentes sur ses appuis du moment recherché. 
Les changements de place semblent suivre le flux de ce qui vient à Sandra. En fait, il n'y a pas comme 
dans les entretiens classiques une position ou situation d'entretien. Ca circule et tourne en fait autour 
de la situation spécifiée du V1 qui elle, est positionnée au centre. Elle regarde souvent dans sa direc-
tion. C'est le lien permanent avec le V1. 
En cours d'entretien, à une suspension, une position méta lui est proposée, mais elle s'avère non perti-
nente à ce moment là pour deux raisons. Sandra avait éprouvé le besoin de monter très haut pour 
regarder et en fait, elle ne voyait rien. Mais surtout, elle était motivée pour poursuivre le déroulement 
fin de son V1, ce qui s'est fait. Par contre un peu plus loin, un changement de place avec changement 
de vécu de référence s'est avéré positif. Son B trouvait intéressant d'essayer d'aller chercher ce que 
Sandra venait de vivre dans sa position, la 7ème. Elle lui propose alors de changer de place et de poser 
le regard sur cette Sandra de la 7ème place pour accéder à ce qu'elle venait d'y vivre (V3). C'est donc 
montée au haut de l'escabeau, la tête près d'une poutre qu'elle entre en évocation de ce moment de V2. 
Pour terminer c'est le C qui prend le relai du B et fait choisir une dernière place à Sandra en méta posi-
tion afin d'observer tout l'ensemble de ces places et ce qu'elles lui ont révélé. 
Si Sandra n'était pas en évocation profonde, elle était totalement absorbée, en lien avec son V1. 
L’usage de ces nombreuses positions lui a permis d’aboutir à une description fine de son expérience 
sous différentes dimensions (interaction avec le B du V1, activité mentale, posture corporelle, mouve-
ments successifs, sensations), sans passer par un remplissement. Chaque position apportait des 
informations différentes, complémentaires. 
Le fonctionnement de B, s'il était identique dans les façons de relancer A, de l'accompagner verbale-
ment, était très différent du fait qu'il se promenait plus ou moins près d'elle. Elle avait une posture très 
libre, détachée de celle de A qui elle, était vraiment en lien avec la Sandra du V1. B n'était plus fixée 
sur son siège et en situation de miroir. 
Nous avons donc beaucoup exploré les déplacements dans l'espace, le recours à des ressources, et 
mentors, des métaphores et à la fin de chaque entretien, une position méta sur l'ensemble. Nous 

                                                        
16 Ces prises de conscience se font dans le cadre de ce travail. Le processus mis en route dans l'exercice de la 
marelle ne semble pas achevé du point de vue de l'accès au sens. Nous retrouvons là, la fonction des reprises 
(sémiose). 
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sommes entrées, à mon sens, avec ces propositions au-delà des réfléchissements, dans une démarche 
réflexive (retour sur ce qui vient de se faire ou d'apparaître avec "qu'est-ce que ça t'apprend ?") Par 
contre, à la fin, il nous fallait reconstituer une carte spatiale des différentes positions, avec un titre ou 
un résumé de ce qui s'y était passé (notes du C). 
Nous aurions aimé pouvoir retravailler certaines choses apparues dans ces entretiens, mais comme 
d'habitude le temps nous a manqué. 
Le travail du trio s'est déroulé de façon très harmonieuse, sans temps morts ! La pré-université a vrai-
ment été le couloir de ce travail. 

Groupe 5, Jean-Pierre, Pierre, Anne C., Fabien 
Après discussion, nous convenons de privilégier la stratégie selon laquelle tout le monde fera 
l’expérience du questionnement et passera en position A. Le but est d’augmenter la diversité, de voir 
si des régularités se dégagent quant aux difficultés techniques rencontrées, mais aussi par rapport à la 
possibilité d’aller plus loin dans la saisie descriptive des micro transitions, dans l’attention aux senti-
ments intellectuels spontanés, dans le projet de les susciter éventuellement (Feldenkrais, focusing, rêve 
éveillé dirigé). 
Nous avons donc tous choisi une situation de référence relative à un moment des exercices des jours 
précédents (tous explorant différentes techniques PNL de Dilts : Niveaux logiques, Walt Disney, 
Feldenkrais, marelle), moments où nous avions à faire un choix de position, ou encore des moments 
où notre position changeait spontanément.  
Déroulé des entretiens :  
1/ C’est ainsi que P a commencé par interviewé JPA, à propos d’une transition où il cherche une nou-
velle place. Un des points qui nous a paru intéressant, est l’apparition d’instances différenciées, jouant 
des rôles différents. 
2/ En second, AC a interviewé P sur un moment où (en V1) B lui avait demandé de choisir une des 
cases dans l’exercice de la marelle, (en fait la première case). Ce qui apparaît clairement c’est que 
(rétrospectivement) le choix était déjà fait avant d’être exprimé, JE n’a fait qu’acquiescer à ce choix. 
L’instance JE n’apparaît qu’après coup comme étant dans ce cas une instance passive, alors que « 
quelque chose en moi » avait déjà pris la décision (le Potentiel ?). 
3/ Ensuite JPA a interviewé FC, sur une transition très délicate, où trois instances ont pu être distin-
guées. Le rapport de A à la situation d’explicitation en tant que telle, soulevant de nombreuses ques-
tions, l’interview a été délicat parce que remis en cause dans le principe même de ses objectifs de base. 
Dans un second temps, P a pris le relais, sur un mode inhabituel. C’est-à-dire qu’il s’est mis à réfléchir 
à haute voix sur ce qu’il ne comprenait pas des interactions des instances de A, ce dernier a commencé 
à s’absorber à nouveau dans la situation passée et à livrer progressivement de nouveaux détails, de 
nombreuses nuances descriptives intéressantes pour mieux comprendre ce qui s’était joué dans la 
transition. 
4/ Finalement, P a interviewé Anne sur une transition. Cela a confirmé l’intérêt pour certaines per-
sonnes de se mettre en mouvement physiquement, pas seulement de changer de place, mais de bouger, 
retrouvant ainsi les sensibilités au mouvement d’autres participants. 
Les entretiens et les discussions de débriefing ont été enregistrés, et certainement qu’une partie de ces 
matériaux vont être transcrits. L’idée est de favoriser — quand la disponibilité existe— la transcription 
par A de son propre entretien, de façon à ce qu’il soit à même de faire des commentaires sur ce qu’il a 
dit, sur ce qu’il n’a pas dit mais dont il a été conscient, sur le statut de ce qu’il a dit eut égard au fait 
que c’était conscient en V1 ou que la prise de conscience ne se fait qu’en V2 relativement à ce qui 
était vécu pourtant en V1 (par exemple, je n’ai pris conscience qu’en V2, que lors de mon choix de 
position en V1, ce choix s’était déjà opéré en moi, avant même de s’être exprimé). L’idée est de suivre 
le travail de commentaire approfondi que j’avais essayé de faire (P) dans un article récent, où l’on voit 
bien que seule l’auto-explicitation détaillée de A peut permettre d’éclairer le déroulement de 
l’entretien et le rapport de remémoration à la situation de référence V1. Mais on peut imaginer que 
symétriquement, B fasse un commentaire qui suive le vécu de l’entretien de son point de vue en nous 
livrant ses débats internes, ses hésitations, ses incompréhensions masquées, etc.  
Nous avons essayé de dégager quelques points importants de ces quatre entretiens au moment où nous 
avons préparé le feedback en grand groupe de la fin de l’Université d’été. 
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- Importance des dialogues, relations, négociations, interactions entre les instances lors de ces micro 
prises de décisions. Objectivement, tout se joue en quelques secondes, subjectivement, il y a de vraies 
interactions à l’intérieur de la personne. Interactions entre des voix distinctes, divergentes, régulatrices 
des différentes instances ; quelques fois, interactions silencieuses, non réfléchies, qui n’apparaissent 
que rétrospectivement lors du V2. Le concept « d’instances » prend de plus en plus de force et de 
nécessité. Il est lié à celui d’agentivité, c’est-à-dire à la perception de ce qui en moi est cause, est 
agent. Les instances n’ont pas vocation à être qualifiée ou répertoriée a priori, il faut respecter la ma-
nière dont chaque personne nomme chacune de ces instances. 
- Ouverture immense des effets des changements de position de A, changements matériellement 
expérimentés, quelques fois expérimentés en imagination faute de pouvoir le faire matériellement (al-
ler s’asseoir en hauteur à un endroit inaccessible sans échelle). Importance de l’imagination de 
l’intervieweur pour ouvrir des possibles en termes de positions, mais aussi en termes de consignes, 
d’adressage, de propositions de missions. Pour le moment, l’impression est que nous n’avons pas osé 
encore assez, que nous ne nous sommes pas laissés inventer des possibles inédits.  
- Découverte de l’effet important de changements de position minimes, ou des changements de pos-
ture, d’attitude en restant dans le même emplacement.  
Comment comprendre ces effets ? 
Groupe 6 (groupe absent au grand feed-back, compte rendu non reçu) 

5. Ce qui est venu dans le grand feed-back de mardi matin et les questions qui se 
posent 
J'ai écrit ce paragraphe avant d'avoir reçu les comptes rendus des petits groupes et je craignais que la 
synthèse du grand feed-back et les comptes rendus des petits groupes ne racontent la même chose. Je 
vous laisse découvrir que ce n'est pas le cas. Étonnant, non ? Cela me confirme l'intérêt de l'insertion 
dans le compte rendu annuel de l'Université d'Été de vos comptes rendus de petits groupes. 
Je regroupe par thèmes les apports de chacun et je pense que tous ces témoignages joints aux comptes 
rendus des petits groupes, font apparaître la richesse du travail fait à Saint Eble cette année. 

Ouvrir une aire de jeu 
Le premier groupe qui a fait son compte rendu mardi matin, Frédéric, Éric, Anne B. a parlé d'ouvrir 
une aire de jeu. Débuter un entretien, c'est comme ouvrir une aire de jeu, en n'étant jamais assis, en 
étant comme des enfants qui jouent, avec des déplacements et des manipulations d'objets pour marquer 
les exopositions ; en effet, quand elles deviennent très nombreuses, il peut être difficile pour B et pour 
A de les mémoriser toutes. D'où, pour certains, l'utilisation de petits objets pour les repèrer et soulager 
la charge de travail de B (et de A dans les positions de surplomb), cela pouvait être de façon très 
classique des feuilles de papier, mais aussi des petits bouts de bois ou des pommes de pin dans le jar-
din, ou encore d'autres objets plus ou moins insolites. Frédéric présente dans son compte rendu l'idée 
de constellation qui a été thématisée durant le travail du groupe 1.  
L'analogie avec le jeu s'est retrouvée dans l'utilisation du conditionnel par une instance experte, 
exactement comme dans le jeu des enfants. 

Diversité 
Plusieurs groupes ont décidé de jouer avec la diversité, en faisant des entretiens avec plusieurs A, ou 
avec tous les membres du petit groupe. Cela a été rendu possible par la rapidité de la mise au travail 
sous l'effet du footing psychophénoménologique, par la facilité et la rapidité dans l'obtention des 
descriptions et par la curiosité induite par la discussion préalable de dimanche matin pour aller tester 
de près ces nouvelles pratiques ; et peut-être par d'autres facteurs. 
Il y a eu diversité dans les techniques utilisées, dans l'adaptation contingente de ces techniques et dans 
la variété des exopositions et extrapositions. 
Il y a eu également de la diversité dans les buts poursuivis, viser un accroissement du contenu descrip-
tif ou viser le moyen d'atteindre quelque chose paraissant inaccessible, viser la description des outils, 
viser le mode de relation au passé dans une exo ou extraposition. 
Diversité des A, diversité des techniques et des positions, diversité des instances, diversité des 
méthodologies de co-recherche choisies dans chaque petit groupe, diversité des buts poursuivis. Ri-
chesse de la mise en commun. 
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Les exopositions, les extrapositions et les instances 
Les petits groupes ont utilisé de très nombreuses exopositions et extrapositions, d'où une grande mobi-
lité horizontale, certains allant même jusqu'au lavoir de Saint Eble ou sur la place de l'église. Pour 
effectuer les déplacements en hauteur, certains sont montés sur des chaises ou des escabeaux, d'autres 
se sont allongés par terre ou accroupis, d'autres encore ont préféré imaginer un voyage en hélicoptère 
ou en avion, s'installer mentalement au sommet de l'Olympe, voire même tout simplement prendre leur 
envol et voler au-dessus de la situation.  
Dans mon petit groupe, nous avons testé une exoposition avec déplacement physique couplé avec un 
déplacement mental pour voler (il n'y a pas d'héliport ni d'aérodrome à Saint Eble, dommage !) ou 
pour aller au centre de la Terre. 
Nous avons largement testé les microdéplacements, un pas à droite ou à gauche, la même position 
accroupie ou allongée, rester au même endroit et monter sur une chaise, et de nouvelles informations 
apparaissent. Cela nous a surpris comme si nous avions la croyance qu'il faut faire grand pour faire 
efficace, nous avons découvert que des micromouvements produisent des informations nouvelles. 
Dans mon petit groupe, nous avons exploré une gradualité complète, pas à pas, d'une exoposition à 
l'autre, la première en position d'observatrice, la deuxième en position de Merlin l'enchanteur, et nous 
avons suivi l'évolution de ce qui se donnait. Entre les deux positions, A a décrit un moment de flotte-
ment et de confusion. 
Nous pouvons peut-être faire l'hypothèse que l'intention éveillante de B qui invite A à choisir une 
position pour faire X est une intention éveillante pour son Potentiel et que, sous le lâcher prise de A, il 
va choisir la position optimale pour faire X. Nous pourrions le tester en bougeant autour de la position 
choisie par A et en regardant la quantité et la qualité des informations produites.  
Certains ont témoigné d'un "ça me déplace" quand B laissait à A le choix de l'exoposition, ou même 
sans relance particulière de B. Qui ou quoi initie et met A en mouvement dans les déplacements non 
dirigés par B ? 
Un petit groupe a fait une observation étonnante et intéressante. Une émotion est apparue comme ins-
tance, dans le sens où elle a agi comme agent causal17, comme troisième agent entre ce qui veut y aller 
et ce qui retient. Avez-vous rencontré d'autres instances aussi inhabituelles que celle-là ? 
Nous avons été nombreux à clore l'entretien par une exoposition de surplomb pour aller chercher si A, 
qui de A ou quoi de A, saurait ce qui manquait. Joëlle, qui s'est beaucoup promenée dans la véranda, a 
témoigné de la difficulté à retrouver et à ressaisir toutes ces positions et ce qui s'était passé sur cha-
cune. D'où l'intérêt de matérialiser le parcours en créant physiquement une constellation de positions 
comme certains l'ont fait et comme je l'ai signalé au début de ce paragraphe. 

À propos de A  
Nous avons eu des exemples de A irrésistiblement attirés par la case Joker ou une autre exoposition, 
"ça me pousse à aller vers là", des exemples de A demandant un Feldenkrais, des exemples de A don-
nant le signal de la fin de l'entretien, des exemples de A qui laisse agir son B interne, des exemples de 
A refusant d'entrer en évocation et tournant autour de la situation spécifiée, sans revivre direct, sur un 
mode de présence particulier permettant d'obtenir de nouvelles informations. Des entités compositeur 
ou musicien ont pu donner des informations sous forme de rythme ou de mélodie. 
Nous avions déjà remarqué dans le protocole de Pierre18, l'an dernier, que A faisait une part du travail 
de B. Quelqu'un a témoigné que son "A faisait tout le travail, et qu'il suffisait à B d'être dans la 
bienveillance et le soutien". Et quand A ne pouvait plus s'accompagner, il faisait signe à ses parte-
naires. 
Pour décrire son mouvement vers la case Joker dans le V1, sous l'effet d'une question Feldenkrais, A 
est partie sur du son ; elle a rendu compte de la continuité de son trajet jusqu'à la case Joker en la 
transposant sur le plan musical, ce serait de la musique comme ça, ça devient de la musique comme 
ça, de musiques légères à des musiques improvisées ou à des musiques complexes, voire la musique 

                                                        
17  Voir sur le blog de Pierre le billet sur l'agentivité, 
http://www.entretienavecpierre.fr/category/agentivite/ 
18 Vermersch P., Crozier J., Maurel M., (2015), Niveaux de description et explicitation d’un vécu de 
choix. D’une intention éveillante à son résultat, Expliciter 105, pp. 28- 55. Sur le site www.grex2.fr 
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d'un autre monde ou le son du bol thibétain ; c'est du métaphorique musical pour rendre compte de ce 
processus de continuité jusqu'à la case Joker. 

À propos de B 
De nombreux B ont témoigné du grand sentiment de liberté éprouvé en étant un B qui bouge. Claudine 
se sentait très libre et laissait A en relation directe avec sa situation, sans éprouver le besoin de mimer 
sa position, ni ses gestes, en arrière d'elle, posée contre un mur, en retrait, "comme si j'étais détachée 
d'elle parce qu'elle était en prise avec sa situation et que moi je n'étais pas un B". 
Pour ma part, je me suis éloignée de A pour aller chercher le dictaphone resté à l'autre bout de la vé-
randa, et un moment après, A s'est arrêtée, a remarqué que ce qu'elle disait était passionnant et qu'il 
fallait l'enregistrer ; elle ne s'était pas aperçue de mon déplacement et de mon absence momentanée, 
elle avait continué à percevoir ma présence à côté d'elle. Comme si, une fois la relation bien établie 
entre A et B, B pouvait s'éloigner sans risque de la rompre et laisser une partie de lui auprès de A. 
J'ai également remarqué à la fin d'un entretien que je n'avais pas eu l'impression d'être un B (être un B 
au sens de maintenir une grande attention aux paroles et aux gestes de A, de me préparer à anticiper et 
à construire des bonnes relances, bref de faire de gros efforts et d'en être fatiguée), j'ai ressenti que 
j'avais complètement lâcher prise et que "ça s'était fait". 
Certains B nous renvoient à un sentiment de présence/absence. 
L'accompagnement de B devient plus fluide que dans le passé, deux B peuvent relancer en alternance 
sans se gêner et sans déranger A. 
A peut aussi faire son B : "c'était impressionnant et étonnant quand le compositeur est arrivé, il a ou-
vert tout son éventail de ressources, A faisait tout le job, et B était juste dans la bienveillance et le sou-
tien". 
Il y a eu témoignage de la lucidité pour B de ce qu'il y avait à saisir. 
Il est arrivé à A de chanter l'information ("C'est du Feldenkrais auditif", dit Pierre). 
Ce qui émerge des témoignages, ce sont des modes d'accompagnement très proches mais distanciés ; 
"en tant que B je suis loin, ou je ne fais pas grand chose, et ça fonctionne ; nous n'avions jamais perçu 
ça avant". 

Ressources de B 
Je tente ici de regrouper de nouvelles relances, mais nous verrons en abordant la question du JE et des 
instances que les relances doivent être retravaillées, et qu'elles risquent fort de ne pas être les mêmes 
en début d'entretien quand on s'adresse au JE de la position d'évocation et quand on s'adresse à d'autres 
instances où la forme passive sera à privilégier. 
On est devant le fait, dit Pierre, que la psychophénoménologie de la relation au passé doit être dé-
ployée, ouverte, selon que c'est une relation d'évocation, ou de non évocation, et qu'il faudra en recen-
ser toutes les variantes. 
La relance "Qu'est-ce qu'il faudrait pour que ce soit possible ?" fait tomber la croyance que ce n'est pas 
possible. 
B peut relancer en "elle", changer de position, relancer en "autre chose", suivre le fil chronologique, 
proposer des relances comme "Je te propose de trouver un emplacement où rêver … sans limites de 
techniques ou de temps", "Je te propose de trouver un Joker dont tu ne connais pas d'avance toutes les 
possibilités". 
Nous avons vérifié le danger d'utiliser "voir", dans notre adressage, il nous faut penser à lâcher le ca-
nal visuel, en utilisant des verbes comme "accueillir", "embrasser", "appréhender", il faut encore cher-
cher quel langage adopter pour ne pas s'enfermer dans un seul canal sensoriel. 
Tout ce que nous avons fait avec les dissociés nous a entraînés à être fluides dans les consignes qui 
n'en sont plus vraiment, comme le dit Claudine, "d'où un allègement fabuleux de la conduite pour B et 
une prise en compte plus facile et plus directe de l'effet perlocutoire des mots de B sur A". 
Pierre remarque qu'il est intéressant d'utiliser des formes passives, comme "de te laisser faire attention 
à …", "comment le corps savait que c'était la bonne distance ?" ou "attends, sens ton corps, qu'est-ce 
qu'il veut faire" pour déconnecter l'adressage à la tête. Si nous sommes cohérent avec la prise en 
compte du Potentiel et des instances, il nous faut apprendre à lancer des intentions éveillantes qui vi-
sent d'autres instances que le JE. 
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N'oublions pas non plus les questions au Potentiel : qui de toi, quoi de toi, où ça s'origine, comment ça 
s'origine ? 
Il faudra que B apprenne à faire des diagnostics instantanés et qu'il soit plus créatif encore, plus ouvert 
sur tous les possibles. 

Schème 
Des témoignages et des questions ont tourné autour de la notion de schème. Alors, en rédigeant ce 
compte rendu, je me suis posée la question : Un schème est-il accessible par un entretien ? ou en le di-
sant autrement : Qu'est-ce qui se donne dans un entretien qui peut permettre de remonter à un schème 
et de l'identifier ?  
Nous avions vu l'an dernier dans le protocole de Pierre19 que ce qui se donnait dans son entretien 
n'était pas le schème. Si je reprends les réponses de Pierre, dans E2, de E2.P.63 à E2.P.101, il dit, 
quand il parle de ce mouvement, de cette chose fuselée comme une vection, que "ça pointe vers 
quelque chose qui lui donne du sens, c'est le schème qui est sous-jacent" et quand je lui demande où il 
place ce schème par rapport à la vection, il me répond, un peu agacé, que "ça n'appartient pas du tout 
au même univers", "parce que le schème est un concept, une idée, alors que ça, ça appartient à mon 
monde intérieur, tu vois, ah c'est intéressant ça, ah c'est curieux ce que tu me fais faire, c'est une acti-
vité intellectuelle qui me permet de dénommer ça un schème, le schème non pas énoncé comme un 
schème, mais énoncé comme la graine qui est là, avec toute la force de la graine, c'est comme un tout 
petit bric à brac orange et au niveau du contenu j'aime, beau, nature, promenade, moi, ce qui me plaît 
vraiment, c'est comme si tout ça était empilé là, voilà, c'est clair ça (d'un ton soutenu), c'est vachement 
différent de quand tu me demandes le schème parce que ça, ça s'appelle pas schème du tout, ça, ça 
s'appelle graine et c'est la force qui est à l'origine de cette vection".  
Cette année ce qui a été décrit par Claudine, Sylvie et Sandra, et qu'elles ont appelé "schème corporel", 
c'est le réfléchissement d'une posture corporelle, dont la description a été obtenue grâce à des déplace-
ments. Dans d'autres pratiques, Claudine sait la provoquer et la convoquer, elle le fait volontairement, 
elle le décide, là "ça se fait en elle". Claudine a pu décrire les composantes de ce qui se fait en elle, 
une façon de placer les pieds, de respirer, d'abaisser les épaules, et en la décrivant, elle reconnaît cette 
posture. La question qui se pose encore est de savoir si c'est le premier mouvement de pieds qui l'a 
déclenchée, ou si cela s'est fait sous l'effet de l'intention éveillante de B. Ce point n'a pas été 
documenté. 
En ce qui me concerne, je ne crois pas avoir eu accès à des éléments me permettant d'identifier un 
schème, mais j'ai accédé directement par le Feldenkrais au sens du choix d'Hermès comme mentor et 
par une exoposition sur le Feldenkrais à la certitude qu'il y avait un schème venant de mon enfance, 
mais je n'ai pas pu en savoir plus à Saint Eble. Une reprise de tous les éléments qui se sont donnés 
dans l'entretien me permet maintenant de faire une hypothèse. J'en suis là pour le moment. La réponse 
dans l'analyse de mon protocole, peut-être, peut-être pas.  
Une question se pose : Est-ce que je peux aller en remontant du N4, ou du N3, au N2 qui manque ? 
Y a-t-il dans vos fichiers audio de Saint Eble des éléments pour documenter et aller plus loin dans ces 
questions ? 

Intentions éveillantes, échelles temporelles 
Deux groupes au moins ont fait des observations analogues. L'intention éveillante se donne sur plu-
sieurs échelles de temporalité, années, jours, secondes, avec parfois des simultanéités, on peut discer-
ner un cumul d'intentions éveillantes, certaines pouvant même remonter jusqu'à l'enfance. Quel rôle 
jouent alors les intentions éveillantes de B au début et en cours d'entretien ? Je laisse à Frédéric le soin 
d'approfondir ces questions dans le travail de thèse qu'il vient de commencer. 
Ont été décrites aussi des modulations dans l'intensité des intentions éveillantes.  
Pour Pierre, c'est comme si nous étions au bord d'une invention catégorielle qui n'est pas encore prête 
à être énoncée. Il est intéressant de se demander, ici comme dans d'autres cas : Qu'est-ce que nous 
avons pu distinguer que nous ne distinguions pas avant ? Et en utilisant quelle expertise ? 

                                                        
19 Vermersch P., Crozier J., Maurel M., (2015), Niveaux de description et explicitation d’un vécu de 
choix. D’une intention éveillante à son résultat, Expliciter 105, pp. 28- 55. Sur le site www.grex2.fr 
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On peut lancer des intentions sur des buts très différents : Qu'est-ce que ça t'apprend sur le but de la re-
cherche, sur le processus étudié, sur le vécu, en demandant à A ce qu'il peut en dire de plus, et en étu-
diant les informations supplémentaires qui se donnent. 

Mode d'évocation et JE20 
Cela fait déjà quelque temps que nous avons remarqué que lorsqu'on fait de l'explicitation augmentée, 
il y a un mode de relation particulier au vécu. Quelle est cette forme de présence au passé quand on 
n'est pas en mode évocatif sans être pour autant dans en mode conversationnel ? 
Quelle est la nature de l'acte que l'on met en œuvre quand on est vraiment relié mais que ce n'est plus 
de l'évocation ? Pouvons-nous le décrire pour le comparer à l'acte réfléchissant ? Comme l'a dit Pierre 
dans l'introduction de l'Université d'Été, cette description psychophénoménologique de la relation au 
passé reste à faire pour en recenser les constantes et les variantes. 
Différents témoignages ont documenté ce mode de relation au vécu : 
"Au lieu d'une évocation fragmentée qui suit le temps, là il semble que ce soit une évocation mainte-
nue, reliée, plus globale, relié à un V1 non concret mais symbolisé" dit l'une, "On peut être en lien 
dans la continuité, ou dans la chronologie" dit l'autre. 
Cette position de parole est restée assez peu documentée. Je cite in extenso les remarques de Pierre sur 
cette question, juste un peu lissées, pour passer du mode oral au mode écrit : 
"Nous avons l'habitude, quand nous accompagnons une personne en évocation, de prendre comme re-
père de l'entrée en évocation le moment où elle se met à parler en JE parce que c'est le signe de la 
position de parole incarnée. En allant plus loin, quand nous changeons les postions, se pose la question 
des instances et JE arrête de tout s'attribuer. Dans l'espace des positions, ce qui s'impose de plus en 
plus, c'est le concept d'agentivité ; quand je me tourne vers mon monde intérieur, je vois des choses 
qui sont moteurs, causes, responsables de …, et là il faut adapter les relances. Par exemple, relancer 
avec "et si tu n'utilises pas le JE pour en parler" permet à A de reprendre contact avec ce qui d'elle est 
agent, instance ; il peut y avoir, nous en avons eu plusieurs exemples, une force qui l'amène à faire ça, 
il peut y avoir des négociations dans sa tête, "ne le fais pas, non, tu vas avoir peur", et dans mon petit 
groupe, nous avons saisi une troisième instance qui était une émotion mais ce n'est pas JE qui est 
l'émotion. Nous pouvons garder JE juste pour l'instance qui s'attribue le pouvoir habituellement, alors 
que ce qui vient maintenant, c'est "ça part de moi, j'ai une image, ça m'attire, ça … ". Dans un cas on 
recherche le JE, et dans l'autre cas on essaie de libérer la personne de l'attribution du JE et cela a du 
sens dans les deux cas21. Avec l'idée fondamentale que, si on veut déployer les microtransitions, il faut 
rentrer dans une microtemporalité insensée et donner de l'épaisseur à ce qui se passe parce qu'il y a 
presque toujours plusieurs instances, d'où débat, interactions, négociations entre deux sources d'agenti-
vité potentielles. Ce que j'aime bien dans le concept d'agentivité, c'est que je ne reste pas seulement 
avec le terme d'instances, que cela me permet de distinguer les instances parce qu'il y a une force qui 
me pousse, qui m'attire, qui est cause ou qui tente d'être cause de ma conduite et en moi il peut y avoir 
différents agents qui fonctionnent en même temps d'où conflit, débat intérieur, refus. Conceptuelle-
ment l'idée d'agentivité permet de rendre compte de tout cela. 
Je trouve extraordinaire cette année, que sur un micromoment de rien du tout, où tu te demandes ce 
que tu vas faire avec ça, quand tu commences à rentrer dans quoi de toi, qui de toi, tu te mets à trouver 
un volume de description très riche parce qu'il y a plein de choses en interaction, il n'y a pas que de la 
temporalité, il y a des choses qui se poussent, qui se tiennent, qui s'arrêtent et je trouve que c'est 

                                                        
20  Voir les derniers billets du blog de Pierre sur l'agentivité :  
http://www.entretienavecpierre.fr/category/agentivite/ et celui sur Le paradoxe de « l’évocation 
dissociée ». Propositions pour un nouveau concept. 
21 Je ne peux pas m'empêcher de repérer ici belle connaissance locale de l'explicitation : au début 
l'emploi de JE est un critère de la position de parole incarnée, puis en allant plus loin et en jouant avec 
les exopositions, l'utilisation de JE n'est plus le critère, il faut modifier notre connaissance quand on 
étend le domaine d'application, la règle du critère de JE n'est plus valide quand on étend le domaine de 
l'explicitation à celui de l'explicitation augmentée. Exactement de la même façon que l'on peut dire 
que diviser rend plus petit tant qu'on reste dans les entiers positifs, mais que la règle n'est plus valide 
quand on passe dans les décimaux positifs, 7/3 est plus petit que 7, mais 7/0,5 est plus grand 
(7/0,5=14). 
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comme si la microtemporalité et les instances étaient une porte d'entrée dans les microtransitions". À 
suivre. 
Je retiens également la remarque de Frédéric qui nous renvoie à la lecture de l'article de Pierre-André 
dans Expliciter 3222, que Frédéric a bien voulu préciser et compléter dans un courriel que je recopie ici 
: 

Husserl permet donc de comprendre que les « idéalités mathématiques » sont détachables de 
l’activité de pensée des individus. Mais il faut aller plus loin, jusqu’à les détacher de l’activité 
d’une conscience transcendantale en tant que fondatrice. Dans l’article suit alors immédiatement 
cette affirmation si étonnante : « Cela a l’avantage de faire clairement apercevoir que la pensée 
n’a pas de forme propre. Qu’elle peut se prêter à n’importe quels jeux de règles, à n’importe 
quels jeux tout court. Qu’elle peut contenir, accueillir n’importe quelle forme d’activité relevant 
de l’esprit ». 
1 - Ce passage marque la distance prise par Pierre avec l'idéalisme transcendantal de Husserl (et 
le resitue dans la psychologie) : il n'y a pas de fondation stable qui sous-tende l'activité de la 
pensée, il faut plutôt postuler une plasticité infinie de la corrélation noético noématique. Cette 
position nous somme d'être vigilants quant aux conditions que nous créons aux constitutions de 
sens auxquelles nous procédons. 
L’appréhension conceptuelle pourrait ne pas être débarrassée de tout contenu intuitif, évocatif, 
si la présence ne s’abolissait pas complètement en représentation, si ce qui est de plus en plus 
intuitif restait immanent à ce qui est de plus en plus signitif, bref si l’élaboration intellectuelle 
elle-même restait « habitée » (...) 
2 - Lorsque je suis A dans un V2, mon jeu de langage constitue une représentation informée, 
"habitée" par le V1 grâce à mon maintien en prise intuitive de mon référent : le vécu initial. Le 
signitif est donc mis en forme par l'intuition : valeur heuristique accrue (cf. Crisis). 
Plus fondamentalement encore, la pensée ne peut-elle pas être présente même à ce qui n’est 
pas évident, à ce qui reste « concrétion » partiellement obscure, tandis que, selon les indications 
du philosophe le moins idéaliste qui soit, l’esprit découvre alors qu’il est plus élevé que la lu-
mière ? 
3 - Cette prise intuitive permet en outre de conserver toute la part du V1 qui n'est pas encore ré-
duite par le passage de l'irréfléchi au réfléchi, à titre de charge intuitive potentielle, elle-même à 
l'origine de la possibilité d'une expansion par reprises. 
J'ai donc pris l'habitude de me référer à cet article quand je souhaite exprimer l'idée suivante : au 
GREX, nous expérimentons toutes sortes de déplacements (nous jouons à donner diverses 
formes à notre pensée), mais notre noyau dur (notre vigilance heuristique) consiste à nous assu-
rer que notre pensée est surtout mise en forme par un accès intuitif au V1, puisque notre objec-
tif reste d'en assurer la description. 

Donc, une fois qu’on a contacté son vécu en évocation, même si on s’en éloigne d’une façon ou d’une 
autre, on peut toujours revenir en prise avec ce V1, d’où l’intérêt de notre méthodologie d’entretien, 
commencer par un entretien d'explicitation et passer à l’explicitation augmentée tout en restant en 
prise avec ce V1. 
C’est ce qui permet aussi, en décryptage d’entretien ou en analyse d’entretien, de compléter les 
informations sur le V1 décrit, au-delà de ce qui est consigné dans le protocole, et c'est ce qui fait l'inté-
rêt de l'insertion des commentaires de A dans ledit protocole ; comme le dit Frédéric dans le point 3, il 
y a tout une réserve d’informations, qui soit n’ont pas été réfléchies, soit, étant réfléchies, n’ont pas pu 
être verbalisées, sous l'effet de la contrainte de la linéarité du langage incompatible avec le caractère 
holistique du réfléchissement. Et certaines restent disponibles aussi longtemps que l'on peut retrouver 
et réactiver la relation évocative au V1. 
Dans le dernier billet posté sur son blog23, Pierre propose d'appeler cette position "position de l'évoca-
tion dissociée". Le mot convient-il ? Si l'on se réfère à la position dissociée de la PNL, quelles sont les 
ressemblances et les différences entre les deux positions, celle que nous avons commencé à décrire et 
                                                        
22 Dupuis P.A., (1999), Nouveauté de la psychophénoménologie, Expliciter 32, pp. 1-6. Sur le site 
www.grex2.fr 
23 Voir blog de Pierre, billet du 3 octobre 2015, Le paradoxe de « l’évocation dissociée ». Propositions 
pour un nouveau concept. 
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celle de la PNL ? Il y a bien sûr, une différence entre leur fonctionnalité : dans le domaine de la PNL 
dans un but d'aide au changement et de mise à distance du ressenti d'un événement traumatique pour le 
patient, et dans le domaine de la psychophénoménologie pour apporter des informations supplémen-
taires sur un vécu ? 

6. Co-recherche 
Il y a longtemps que je dis dans les comptes rendus de Saint Eble qu'il faudrait s'atteler à la tâche de 
décrire et de caractériser ce que nous appelons co-recherche à Saint Eble, que je dénomme pour aller 
vite la "méthode Saint Eble" (pour "méthodologie de la co-recherche à Saint Eble") 
J'écrivais dans Expliciter 86, 2010, à propos de la co-recherche24 : 

Elle continue à se mettre en place et à se perfectionner, mais comme nous n’écrivons pas sur le 
sujet, ses règles de fonctionnement restent implicites, de même que beaucoup de règles du 
fonctionnement de l’École d’Été. Faut-il expliciter ? Qui doit le faire ? Sous quelle forme ? 

Il me semble que cette année, grâce aux retours en feed-back, nous avons des éléments à rassembler. 
Certaines choses ont été dites et présentées comme des découvertes alors qu'elles me semblaient ac-
quises et participer des autorisations et libertés que nous nous donnons à Saint Eble depuis longtemps. 
Je tente une synthèse des caractéristiques de la co-recherche à Saint Eble. Ce n'est pas une liste 
prescriptive, c'est une liste descriptive à partir des témoignages des uns et des autres, seule la 
conservation des fondamentaux de l'explicitation est incontournable. 

Ø   Toujours démarrer avec un entretien d'explicitation sur une situation spécifiée pour établir le 
lien évocatif avec le V1 (voir plus haut le complément théorique de Frédéric), 

Ø   Ouvrir à tous les possibles et s'autoriser toutes les inventions à condition de conserver au 
départ les fondamentaux de l'explicitation (situation spécifiée, évocation, fragmentation, 
expansion des qualités, discrimination des verbalisations, déroulement temporel, relances non 
inductives), 

Ø   Accepter l'errance et accueillir l'imprévu, se préparer à improviser, 
Ø   Viser, comme en entretien, l'effet produit plutôt que l'application stricte des consignes et des 

techniques (ce principe constitue un fil directeur pour le travail de B et de C), 
Ø   Permettre un maximum de souplesse dans les rôles de B qui peuvent accompagner A en 

alternance ou être 2 B simultanés, ou même 3 B avec le B de A (maintenant que A sait de 
mieux en mieux discriminer qui ou quoi de lui agit), 

Ø   Prendre en compte le fait que les outils de recherche sont également des objets de la 
recherche, 

Ø   Pratiquer l'alternance d'entretien, de récapitulation pour déterminer les informations qui 
manquent encore, le décryptage de ce qui a émergé, l'interprétation, l'émission d'hypothèses et 
le test de ces hypothèses, l'identification théorique des informations obtenues, des temps de re-
prise pour faire le point au sein du petit groupe, avec des temps d'explication en métaposition 
pour que le travail commun puisse se poursuivre, la reprise fréquente du déroulé temporel 
pour repérer les manques, des interruptions à la demande de A de B ou de C, voire même une 
réflexion à haute voix de B devant A qui continue ainsi à s'absorber dans son vécu, 

Ø   Inciter A à faire retour en direct aux effets des relances de B, ce qui permet de conserver les 
bonnes et d'éliminer les mauvaises (au sens de celles qui produisent ou pas l'effet perlocutoire 
recherché), 

Ø   Aller le plus loin possible dans la description de V1 en renseignant toutes les couches et tous 
les niveaux de V1et en étant très vigilant à la chronologie. 

Et si pourtant des informations nous manquent encore au moment de l'analyse du protocole recueilli, 
ce n'est pas grave, A écrira ses commentaires dans le protocole, en réactivant son lien évocatif avec V1 
pour retrouver ce qu'il n'a pas pu dire mais qui est déjà réfléchi, ou pour réfléchir de nouvelles 
informations, il le communiquera aux deux autres, B et C, qui complèteront à leur tout, etc. L'interac-
tion des commentaires est une source de richesse au moment de l'analyse. Ce processus peut être 
considéré maintenant comme partie intégrante de la méthodologie d'analyse des données du GREX. 

                                                        
24 Maurel M., (2010, Saint Eble 2010  , Plus loin dans les défis techniques pour décrire nos vécus, 
Expliciter 86, p. 31. Sur le site www.grex2.fr 
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Nous rencontrons ici une nouvelle fois un problème de vocabulaire. L'utilisation du mot "commen-
taire" pour parler de ce que A peut écrire dans son protocole en réactivant le lien évocatif avec V1 peut 
entraîner une confusion avec le même mot "commentaire" utilisé dans la grille des satellites de l'ac-
tion. Le contenu de sens dans ces deux occurrences est évidemment très différent. Il faut conserver 
"commentaire" pour la grille des satellites de l'action. Pour la deuxième utilisation du mot, je propose 
d'ouvrir un concours pour trouver un mot qui désigne ce que nous insérons dans le protocole. J'ai com-
mencé à y réfléchir et je propose que le mot se termine par "graphie" du verbe grec "graphein" qui 
signifie "écrire". Mais "après" en grec se dit "méta" ou "hystéros". Aucun de ces deux préfixes ne con-
vient pour des raisons évidentes ! Alors, nous pourrions aller chercher du côté du latin et prendre un 
mot étymologiquement hybride comme "postgraphie". Pas très harmonieux à l'oreille, mais on a vu 
pire, et, avec un néologisme, nous ne risquons plus de confusion. Qu'en dit notre amoureux des mots ? 
Et vous, qu'en dîtes-vous ? 
Revenons aux effets de la méthodologie de liberté d'action, entremêlée de déplacements physiques 
vers les exopositions, dans le seul but d'avoir plus d'informations descriptives du vécu de A : elle a 
facilité l'accompagnement de A à tel point que lorsque j'ai été B pour Joëlle, dans le deuxième entre-
tien, et que nous sommes revenues à nos places après nous être baladées dans toute la véranda, je 
n'avais pas l'impression d'avoir été un B25. Ce que j'étais de plus qu'une co-chercheure à Saint Eble, je 
ne le sais pas, en tout cas j'étais quelqu'un qui était complètement à l'écoute de Joëlle et qui l'accompa-
gnait au mieux et au plus près. Quand elle n'avait plus rien à dire, quand le flux était tari, je lui propo-
sais autre chose, et j'ai trouvé qu'il était très agréable de se promener, de bouger, de quitter la position 
assise dans les fauteuils. 
Il reste néanmoins un invariant, il y a un A au centre de toutes les attentions, les siennes et celles 
des deux autres, et c'est le A qui par son travail intérieur pilote le dispositif,  
Nous retrouvons les caractéristiques de l'explicitation, une main de fer dans un gant de velours, la 
main de fer qui permet de garder les fondamentaux pour rester relié à la situation spécifiée du V1 ; le 
gant de velours pour accompagner A avec délicatesse et respect, pour le suivre au plus près de 
l'exploration de son monde intérieur et de ses élans, pour inventer au fur et à mesure ce qui pourra 
nous conduire à l'effet souhaité et à des informations supplémentaires, pour s'autoriser à passer 
délicatement en métaposition ou à sortir de l'entretien provisoirement quand le flux se tarit, qu'il faut 
faire le point et vérifier que tous les membres du petit groupe peuvent continuer à travailler ensemble. 

7. Autorisation et Tiers Garant 
Je prends le mot autorisation comme acte d'autoriser par celui qui a l'autorité et je prends le mot auto-
rité dans son sens emprunté au latin auctoritas26, dérivé de auctor, pour désigner le fait d'être auteur, 
fondateur, instigateur, conseiller, garant. Celui qui a l'autorité dans le GREX n'est donc ni le chef, ni le 
gourou, mais le fondateur du GREX, la Référence, celui qui dit le vrai et la norme. Dans le GREX 
c'est Pierre qui occupe cette place et qui, de cette place, joue le rôle de la Référence, du Tiers Garant et 
valide le travail fait dans le GREX.  
Qu'est-ce qui fait que les autorisations données par Pierre aient une telle force perlocutoire et un tel ef-
fet sur nous ? Pourquoi avons-nous besoin de son autorisation pour oser des expériences inédites ? 
Certains m'objecteront que nous faisons des pas de côté dans l'explicitation sans l'autorisation de 
Pierre. C'est certain. Pour ma part, quand j'ai importé l'explicitation dans mes cours de mathématiques, 
je me suis autorisée beaucoup de variations et d'ouverture. Il n'en reste pas moins que la question que 
je pose est une vraie question. 
Si je me prends comme exemple, comment se fait-il que ce que j'ai fait dans mon rôle de professeur 
tout au long de l'exercice de ce métier, je ne l'ai transféré au rôle de B dans le GREX que pendant le 
stage Dissociés de mai et que je n'ai pris conscience de ce transfert que pendant le trajet en voiture au 
retour de Saint Eble27. Pendant le stage de mai, Pierre nous a dit de ne pas rester prisonnier des con-
signes, de nous occuper juste de l'effet recherché et de modifier les consignes dans ce sens. Pourquoi 
alors que je m'autorisais déjà des libertés, cette induction a-t-elle eu un effet aussi fort ? Je l'ai fait, j'ai 
visé ce que je voulais obtenir et mon travail de B s'en est trouvé allégé, facilité, j'ai lâché prise et "ça 

                                                        
25 Ce ressenti a confirmé ce que j'avais déjà éprouvé au stage Dissociés de mai 2015, voir annexe. 
26 Voir le Robert, dictionnaire historique de la langue française d'Alain Rey. 
27 Voir Annexe 
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s'est fait". Or, dans ma profession, j'ai toujours eu le même fil directeur : que les élèves et les étudiants 
apprennent des mathématiques, de bonnes mathématiques et non pas des ersatz de mathématiques, et 
j'ai adapté les cours pour atteindre ce but et "ça se faisait" avec les outils dont je disposais. Pourquoi 
ai-je attendu le mois de mai 2015 pour faire la même chose en entretien dans le cadre du GREX ? 
J'avais la prétention de répondre, en partie au moins, à cette question, mais je m'aperçois au moment 
de boucler ce compte rendu que je n'ai pas suffisamment avancé. Je vous propose donc une discussion 
sur ce point au séminaire de novembre. Et je me mets en projet d'écrire quelque chose pour un pro-
chain article. 
En quoi cette question est-elle importante et d'autant plus importante après l'Université d'Été 2015 ? 
C'est que nous avons vécu en mai et en août le pouvoir et l'efficacité de l'ouverture à tous les possibles 
et d'une complète liberté de créativité et d'improvisation. Nous avons bien avancé depuis quatre ou 
cinq ans en poursuivant le même but, aller plus loin dans nos descriptions. Il me revient mon entretien 
d'explicitation avec Chu Yin dans l'atelier du 3 décembre 201128, où le moment que je visais m’était 
"apparu comme insaisissable", "s'était donné à moi un comme un grain temporel dense et inattei-
gnable", Il me revient le Pouf ! du pont de gouttelettes d'eau29. Pour continuer dans la voie de l'ouver-
ture de tous les possibles, pour entrer dans la microtemporalité et dans les microtransitions, il faut que 
nous soyons capables de tout nous autoriser dans le cadre de l'explicitation pour décrire notre expé-
rience subjective. Et donc que nous puissions travailler nos croyances sur ce qui se fait et ce qui ne se 
fait pas en explicitation. 
Conclusion 
Nous avons beaucoup joué à Saint Eble, joué avec les techniques de la PNL, joué à laisser libre court à 
notre imagination et à notre créativité, joué avec la diversité des A, joué avec les relances, avec les exo 
et extraposition, joué à nous déplacer horizontalement ou verticalement, joué avec les instances que 
nous convoquions souvent, mais que de plus en plus nous accueillions en sollicitant notre Potentiel.  
J'ai dit que tout s'est allégé, que le travail de B est devenu plus facile, que nous avons obtenu rapide-
ment les informations cherchées, que nous avons été captés par la curiosité des nouvelles pratiques et 
émerveillés par les récoltes. Nous avons fait des expériences inhabituelles. Nous sommes entrés dans 
des micromoments et nous les avons déployés et décrits, des micromoments comme ceux qui nous 
paraissait tellement hors d'atteinte il y a encore quelque années. J'avais écrit dans mes notes sur le 
stage Dissociés de mai (voir Annexe) que "Quand il n'y a rien, c'est qu'il y a quelque chose qui n'est 
pas accessible", Pierre m'a répondu dans un courriel : 

Tu as écris : Quand il n'y a rien, c'est qu'il y a quelque chose qui n'est pas accessible, je dirais 
plutôt que : quand il n'y a rien,  
1/ c'est sûr qu'il y a quelque chose,  
2/ parce qu'il ne se peut pas qu'il y ait rien, et 
3/ je suis en train de confondre le jugement fait par JE (symbole de la conscience réflexive toute 
puissante — selon sa propre opinion—) et la réalité voilée du potentiel et donc 
4/ comment je vais amener à la conscience ce "qu'il y a" ? 

Et oui, c'est bien sûr, la dénégation masque l'existant. Nous avons réussi à amener à la conscience 
quelques une de ces choses "qu'il y a". Nous avons relevé le défi que Pierre nous avait lancé en 201030. 
Comment se fait-il alors qu'une immense fatigue nous soit tombée dessus chaque soir, sans parler de 
notre épuisement à la fin du séjour. Nouveau paradoxe. 
Car nous avons puisé de l'énergie dans cette Université d'Été, de l'énergie pour continuer nos explora-
tions et aussi de l'énergie, je l'espère, pour porter témoignage, pour écrire. 
Les deux journées de footing psychophénoménologique pour aiguiser notre discrimination ont facilité 
la mise au travail et nous ont fourni des (micro)V131 de microtransitions ou d'émergence. 

                                                        
28 Maurel M. (2012), Explorer un vécu sous plusieurs angles. Première partie, Expliciter 94, pp 1-28. 
29 Maurel M.(2012), « Il y a un pont ... » Un exemple de travail de l’imaginaire, Expliciter 96, pp 43 – 55. Sur le site 
www.grex2.fr 
30 - Maurel M., (2010), Saint Eble 2010 : plus loin dans les défis techniques pour décrire nos vécus, Expliciter 86, pp. 28- 31. 
Sur le site www.grex2.fr 
31  Je sais bien qu'il n'y a pas de petits ou de grands vécus, il y a des vécus, mais il faut dire que ceux 
que nous avons exploré cette année étaient vraiment tout petits. 
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Qu'avons-nous de plus que dans les années Dissociés ? De la légèreté, de la facilité, de la mobilité, un 
assouplissement des consignes pour viser l'effet recherché, de nouveaux outils et une efficacité accrue 
dans le recueil des informations descriptives. 
Que nous reste-t-il à faire maintenant que nous avons des outils pour déployer les micromoments ? Il 
nous reste à produire des descriptions psychophénoménologiques de la relation au passé et en particu-
lier de la position d'évocation dissociée. Il nous reste à travailler pour ciseler les relances et les adapter 
à la partie de l'entretien où apparaissent des instances, où le Potentiel agit, où le JE ne joue plus le pre-
mier rôle. Il nous reste à apprendre à remonter aux schèmes sous-jacents à partir des informations 
obtenues en entretien ? Il nous reste à poursuivre les entraînements à affiner notre discrimination 
subjective afin de mieux renseigner qui ou quoi de moi agit, et par là, modifier notre discours, ne pas 
toujours laisser JE en première ligne. Il faut nous attendre à des surprises comme celle de l'émotion 
faisant office d'agent causal. 
L'entretien d'explicitation produit du N2, le "Qu'est-ce que ça m'apprend ?" et le focusing du N4, le 
Feldenkrais et le focusing  du N3. Pouvons-nous retrouver du N2 à partir de N3 et de N4 pour complé-
ter nos descriptions ? 
Étudions les informations que nous avons récoltées. Est-ce qu'elles apportent de la cohérence ? Dans 
des situations où il y a de vrais enjeux, est-ce que de nouvelles informations sont apportées ? Est-ce 
que des personnes différentes donnent le même type d'informations ? Et toutes les questions qui ne 
vont pas manquer de se poser au fur et à mesure du travail sur les protocoles. 
C'est la première fois que nous avons, avec tout ce qui a été apporté pendant cette Université d'Été, des 
instruments pour déployer les microtransitions qui jusqu'à présent nous paraissaient impénétrables. Le 
travail des petits groupes a été remarquable et comme l'a dit Pierre en conclusion du grand feed-back, 
il faut écrire toute cette richesse. 
Il est certain que nous aurons le choix du thème pour la prochaine Université d'Été. 

Montagnac, le 18 octobre 2015 
 

Annexe : Notes sur le stage Dissociés de Saint Eble, mai 2015 
Je suis venue participer à ce stage sans aucune anticipation, sans projet particulier, "la tête comme une 
cabane en planches ouverte à tous les vents" comme celle d'Adamsberg que je venais juste de quitter 
(voir Expliciter 107), sous la sollicitation de Pierre "Ça pourrait t'intéresser". 
1/ Le bilan pour moi 
Du côté de mon B 
Mon B a posé ses casseroles et ses bidons, il est devenu plus fluide, plus léger, il suit son fil. J'ai trans-
féré sur B, sous l'induction de Pierre (ne pas rester prisonnier des consignes, juste s'occuper de l'effet 
recherché et modifier les consignes dans ce sens) ma compétence de professeur, outillée de didactique 
et d'explicitation, qui sait où elle veut aller en entrant en classe, qui a une fil directeur, qui a toute une 
panoplie d'outils didactiques et grexiens à sa disposition, mais qui ne sait pas ce qu'elle va faire mo-
ment par moment ni quel chemin précis elle va prendre, qui s'est juste préparée à improviser. Cela per-
met de la légèreté, de la souplesse et une bonne adaptation à A ou aux étudiants. Cohérence entre moi 
professeur et moi B du GREX. 
"Laissez les procédures et les consignes de côté, intéressez-vous aux effets" a répété Pierre. 
Ce transfert n'est pas apparu pendant le stage, il est venu à moi pendant le trajet du retour en voiture, il 
aurait fallu que je fasse un alignement là-dessus, mais je suis fortement convaincue que les schèmes 
sous-jacents sont les mêmes. 
Ce qu'a fait Pïerre en nous proposant cette organisation du stage est d'avoir réinséré, pour moi, les 
dissociés dans la cohérence de l'explicitation (par la prise en compte explicite de l'effet produit, 
exactement comme quand j'entrais dans une classe). 
Un point cependant sur lequel il faudra exercer notre vigilance, l'appui sur la PNL et le Feldenkrais ne 
doit pas nous faire oublier notre fil directeur qui est d'aller de plus en loin dans la description de nos 
vécus en laissant de côté l'aide au changement, aussi séduisante soit-elle, aussi jubilatoire soit-elle et 
aussi bénéfique soit-elle pour nous A qui nous enrichissons chaque fois de nouvelles ressources et 
compétences. 
Du côté de mon A 
Mon A a repoussé les limites de ce qu'elle s'autorise ; en fait, elle s'autorise à peu près tout et reçoit en 
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retour des fulgurances d'images et de sens, si belles et si bonnes que ma modestie de fille d'instituteurs 
hussards noirs de la République est mise à rude épreuve. 
Quand il n'y a rien, c'est qu'il y a quelque chose qui n'est pas accessible, dit Pierre, changer de posi-
tion, c'est insensé, mais ça produit ! physiquement ou mentalement, la métaphore spatiale produit. 
Pourquoi ? Question théorique à creuser. 
2/ Un exemple de ce que j'ai fait 
Nous avons fait beaucoup d'exercices, sur un rythme très soutenu, en changeant de partenaire à chaque 
exercice, sans approfondir les feed-backs comme nous le faisons en Université d'Été. Pierre était 
animateur du stage et les participants affichaient tous des mines fort réjouies et un enthousiasme cer-
tain. Nous avons convenu à la fin que tous les membres du GREX devraient pouvoir faire ce genre 
d'entraînement, d'où l'idée de commencer l'Université d'Été par des exercices pour reproduire l'effet du 
satage.  
Voici un peu de description de ce qui s'est passé pour moi dans une suite d'exercices, avec des reprises 
successives accompagnées de techniques différentes. 
 
Étapes Temps 1, con-

signe du cube de 
Pierre 

Temps 2, V2,1 
avec B1 

Temps 3, V2,2 
avec B2 

Temps 4, V2,3 
avec B3 

Techniques  Ede et fragmenta-
tion + témoin 
 

Ede et une disso-
ciée ressource, 
cristallisée en co-
identité 
 

Ede et 
Feldenkrais deux 
fois sur le même 
vécu, depuis deux 
endroits différents 

Effet produit Gratouillis Description 
Malaise 

Description et 
compréhension 
Apaisement 

Les "tableaux 
Feldenkrais " et 
émergence de 
leurs sens 
Joie, jubilation 

 
Temps 1, V1, samedi matin, dans la Bergerie 
Pierre donne en grand groupe une consigne de travail mental autour d'un cube pour que nous ayons 
une tâche commune. Pendant que j'écoute Pierre, un grattouillis en forme de question gène mon écoute 
de la consigne au moment où Pierre dit "le cube est tout blanc à l'intérieur et homogène". Le cube est-
il plein ou vide ? Mon témoin me rappelle à l'ordre "Écoute sinon tu vas encore loupé la consigne". Je 
reprends l'écoute de Pierre et laisse tomber ma question. 
Temps 2, V2,1, samedi matin, dans la Bergerie, près de la fenêtre donnant sur la place 
Je choisis ce V1 pour l'observation par le témoin. La fragmentation du V1 et le maintien en prise sur le 
moment du grattouillis en fait sortir un sentiment désagréable, localisé sur le plancher à mes pieds, qui 
devient vraiment désagréable quand B1 reprend plusieurs fois la fragmentation, sans savoir ce qui en 
résulte comme effet pour moi. Il y a de la part de B1 un focusing involontaire sur ce gratouillis. J'es-
saie d'opérer moi-même le reflètement, parce que pour moi le grattouillis est du N3, c'est un têtard, 
mais je suis gênée par l'accompagnement de B1 qui continue à proposer de la fragmentation. Je lui de-
mande d'en rester là, sachant que je pourrais y revenir dans un exercice ultérieur. 
Temps 3, V2,2, dimanche, dans le jardin, ede + mise en place de co-identités 
L'occasion se présente dimanche après-midi, exercice commençant par un entretien d'explicitation puis 
totale liberté dans les techniques utilisées. J'évoque le moment du V1 dont l'évocation au temps 2 
m'avait informée de la présence d'un têtard à l'endroit du gratouillis. Je convoque Celle qui sait tout, 
qui se déplace pour trouver l'endroit d'où elle voit le mieux et au lieu du sentiment de malaise, elle per-
çoit, en restant en prise sur le moment et l'endroit d'où vient le grattouillis sur le plancher, une petite 
perturbation, comme si il y avait de l'air chaud qui ondulait la vision. En restant encore là-dessus (pour 
laisser le temps du reflètement du sentiment intellectuel vécu en V1, focusé en V2,1 et reflété en 
V2,2), l'ondulation de parquet prend la forme d'un petit bout de fermeture éclair. B2 me propose de 
l'ouvrir. Oui, je le fais, mais le malaise revient comme en V2,1, je referme rapidement la fermeture 
éclair et je reste en prise sur les bords qui représentent les deux termes d'une contradiction entre 1/ je 
ne sais pas si le cube est plein ou vide et ça risque de me gêner pour la suite et 2/ je vais encore louper 
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un bout de la consigne. Or dans le V1, mon témoin m'avait intimé l'ordre de continuer et de ne pas 
m'en occuper. Ainsi, le désagrément n'avait pas eu le temps de devenir désagréable, je l'avais laissé 
derrière moi sans trop savoir d'où il provenait et ce qu'il voulait me dire, sous l'induction du témoin 
m'incitant à ne pas décrocher. 
Pas de sentiment de malaise mais une description, c'est curieux ? 
Qu'est-ce que ça m'apprend ? 
Que j'étais devant une contradiction interne, mineure. 
Temps 4, V2,3, lundi dans le jardin, exercice du Fekdenkrais 
Après une évocation rapide de V2,2 et de la description produite, B3 me demande "Et si c'était une 
forme, une couleur, un mouvement ?" d'un premier endroit. Immédiatement je vois une sphère de plas-
tique transparent, très transparent, comme une bulle de savon, la partie basse (entre 10% et 20 %) 
enveloppant un peu de terre et d'herbe, à l'intérieur, des petits papiers, comme des losanges ou des rec-
tangles, en papier jaune d'or lumineux qui tombent en voletant, comme lors des triomphes à l'améri-
caine). C'est brillant, coloré, léger. Les papiers ne se déposent pas sur l'herbe, ils disparaissent en tou-
chant le sol, donc pas d'effet feuilles mortes. C'est beau et bon pour moi. 
D'un deuxième endroit (j'ai la croyance en commençant que je vais voir la même chose, pourquoi ça 
changerait en changeant d'endroit ? croyance qui s'est évaporée sous la nécessité de l'abandonner de-
vant l'impérieuse nécessité des faits), les mêmes questions sur le même vécu produisent le remplace-
ment de l'herbe fraichement tondue du jardin de Pierre par une prairie de graminées, avec des épis 
jaune paille et noirs, très brillants, très légers, ondulant sous le vent, chatoyants, avec quelques 
coquelicots et un papillon bleu, un petit azuré, qui volette autour. Splendide. 
Qu'est-ce que ça m'apprend ? 
1/ Stupéfaction de la force de la métaphore spatiale, le changement d'endroit produit une autre image. 
2/ L'incident est clos (dans la bulle transparente) et la vie/nature (l'herbe coupée remplacée par la prai-
rie) a dissous la fissure et la fermeture éclair. Il n'y a plus aucun problème, la vie est là. 
Intéressant de noter que ces tableaux sont arrivés à toute allure, fulgurants, et le sens aussi. 
Ma lecture de ce qui s'est passé 
Reste à savoir si le grattouillis était un N3 et s'il y a des schèmes sous-jacents, est-ce que j'aurai pu al-
ler plus loin ? Il aurait fallu appliquer le Feldenkrais sur V1 et non sur V2,2 
En fait, ce qui s'est passé dans le V1, c'est pour moi la mise en route d'un schème que j'ai appris à con-
naître et à reconnaître et qui m'agace profondément, c'est celui qui me fait m'arrêter d'écouter la con-
signe pour débattre avec moi-même de la compréhension de la consigne ou de critiques sur la con-
signe, je coupe le son, je suis dans mon monde intérieur et je perds une partie de la consigne (plus 
largement, me polariser sur un problème et arrêter de vivre normalement). Ce jour-là, la réactivation 
de mon témoin dans l'exercice de la veille l'a rendue sans doute plus attentive, il y a eu ce grattouillis, 
signe de l'activation d'un schème. Qui l'a saisi ? Je ne sais pas, les deux sans doute, moi et mon témoin, 
parce que j'ai perçu le grattouillis et tout de suite après l'injonction de mon témoin "t'arrête pas, fais 
pas comme d'habitude, continue à écouter". Ce que j'ai fait, j'ai obéi au témoin, je n'ai pas pu retrouver 
et verbaliser tout ça pour B1 qui ne connaissant ni le travail sur les niveaux de description ni le 
focusing, n'a pas pu me suivre et m'a accompagnée dans un focusing involontaire sur le N2 qui a 
amplifié l'effet du grattouillis jusqu'à le rendre déplaisant. Ensuite dans le temps 3, le reflètement qui 
s'opère sur le grattouillis du V1 me permet de saisir la situation de contradiction dans laquelle je me 
suis trouvée et de rester en prise sur les bords qui représentent les deux termes de la contradiction et de 
m'éloigner de l'émotion et du malaise pour aller vers du cognitif, pour comprendre ce qui s'est joué. Je 
suis informée de ce qui s'est passé, le problème est résolu pour moi et le sentiment de malaise est 
neutralisé complètement. Ce que je m'empresse de dire à B1 (sans tout expliquer) pour la rassurer. 
Le temps 4, suite à une erreur ou une maladresse de ma part, car j'aurais dû viser le V1 et non le V2,2 
pour avoir une image Feldenkrais de mon V1, me donnant un autre point de vue sur le V1, ce temps 4 
me permet de confirmer que le problème est devenu de la vie et que tout va bien, par les magnifiques 
images qui me sont offertes. Mais je n'ai pas obtenu d'informations supplémentaires sur le V1. 
Je retiens  
1/ l'intérêt du processus méthodologique et de la variété des positions et des instances convoquées, 
2/ la rapidité d'arrivée des informations, 
3/ la nécessité de savoir avant de commencer un Feldenkrais sur quoi je veux obtenir des informations 
supplémentaires.
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La prise en compte des modes d'adressage dans l'entretien  
d'explicitation augmenté : je, JE, il, elle, ça :  

l’agentivité au centre de l'autoréférence. 
  

Pierre Vermersch 
 
1/ Lors d'un entretien d'explicitation, il y a l'étape initiale de la mise en évocation comme condition de 
l’accès à la mémoire du revécu, c'est un fondamental de notre pratique. Dans ce cadre, l'intervieweur 
est très attentif à ce que l'interviewé s'exprime en "je" comme signe qu'il accède à une parole incarnée, 
indiquant qu'il se place de son point de vue, et donc qu'il est bien relié à son vécu passé. Une autre fa-
çon de le dire est que l'on recherche le signe d'une parole agentive, c'est-à-dire d'une parole dans la-
quelle l’interviewé se place comme agent (responsable, cause, source) de ses actes : je fais, je vois, je 
pense, je me dit, etc... 
C'est une première approche du sens de l'usage du "je", qui s'appuie sur la distinction entre s'exprimer 
comme agent ou pas. Quand l'interviewé s'exprime en "on", en "nous", en "tu", qu'il parle des autres 
ou des circonstances, il ne se place pas comme agent, plutôt comme témoin, comme pédagogue qui 
explique, et nous savons que ce faisant, il ne peut pas avoir accès à la remémoration de son vécu passé. 
Mais : 
2/ Quand nous passons dans le monde de l’intra psychique, c'est-à-dire de la description très détaillée 
de la subjectivité lors de micro transitions propres aux prises de décisions (choisir de se déplacer à tel 
endroit plutôt que tel autre, par exemple), il va falloir aller plus fin et pour cela différencier différentes 
source d’agentivité.  
Ce que j'ai nommé provisoirement de la façon la plus neutre possible : les instances32. Chaque instance 
que l'interviewé distingue en lui-même, l'est parce qu'elle est une source, une cause, une origine dyna-
mique d'agentivité. (Mais cela ne veut pas dire que cette instance fonctionne toujours de façon positive 
et propulsive, tous les cas de figures sont imaginables et ont déjà été rencontré : force d'immobilisa-
tion, blocage, force de refus etc.)  
Dans cette deuxième étape, l'agentivité reste au centre de mon raisonnement, mais elle se déploie sui-
vant une multiplicité d'instances. Ces instances apparaissent parce qu'il y a négociation, parce qu'il y a 
perception de plusieurs forces d'agentivité. Une instance de moi veut y aller (par exemple, mon corps 
est vécu comme déjà tourné, déjà en mouvement vers ...), une autre instance a peur, hésite ("ma tête, 
se demande si c'est une bonne chose, et s'il ne vaut pas mieux retenir le mouvement naissant), et une 
troisième exerce une influence modératrice et donne un tempo délicat et positif au mouvement (dans 
l'exemple que je résume ici, l'interviewé parle de son émotion qui module le mouvement dans une 
douce gradualité). Tous les exemples que j'ai vécu se sont traduits par la mise à jour d'une multiplicité 
d'instances, qui m'apparaissent d'autant mieux qu'elles sont contrastées et imposent une forme ou une 
autre de d'échange intérieur (pas forcément avec des mots).  
Du coup l'adressage qui permet de verbaliser ce qui se passe avec chacune des instances distinguées 
devient inhabituel et peut poser de gros problèmes d'intelligibilités. L'exemple le plus délicat est celui 
de l'ambiguïté du "je", que nous avons envie de distinguer d'une notation comme "JE". 
3/ De "je" à "JE". 
Dans le premier point de ce billet, j'ai rappelé l'intérêt de voir apparaître l'adressage en "je" comme 
signe d'apparition de l'agentivité. Mais quand l'agentivité est distribuée entre plusieurs instances, le 
"je" devient insuffisant. Dans le discours des interviewés apparaît le besoin de dire que c'est "il"  qui 
donne l'impulsion, et même quelques fois la nécessité s'impose de dire que  "ça" se fait (on a carré-
ment perdu la dimension personnalisante du il ou elle). Mais entendez bien que c'est une façon de dire 
que ce n'est pas "JE" qui est cause.  
Quand il y a plusieurs sources d'agentivité, plusieurs instances, le "je" perd son sens, il est trop global, 
il ne se prête pas à des différenciations.  

                                                        
32   Instances se différencie de co-identité, par le fait que cette dernière est le produit d’une 
cristallisation installée, alors que l’instance peut être fugitive, occasionnelle. 
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En fait, cela fait prendre conscience que le "je" habituel, s'il est important à repérer comme preuve 
d'agentivité en contraste avec son absence globale, ce "je" n'est que la notation commode, habituelle 
de la cohérence inter-expérientielle. J'emprunte ce vocabulaire à un auteur autrichien (W. Fasching, 
The mineness of experience.). Je n'utilise pas le terme "d'identité" ou de "moi", mais plutôt l'idée que 
toutes mes expériences sont assemblées pour moi par une continuité, quelques soient les transforma-
tions de mon corps au fil des âges, de mes pensées, de mes rôles etc. Le "je" qualifie bien l'agentivité, 
mais de façon globale, indifférenciée, nous avons besoin de plus de précisions quand nous entrons 
dans la description fine de l'intrapsychique. 
Dans ce cas, le fait d'écrire "JE", désigne une des instances parmi d'autres. Le plus souvent l'instance 
la plus familière, celle à partir de laquelle mes décisions et mouvement semblent s'originer le plus 
fréquemment. Cela ne préjuge pas de façon générale que ce "JE" soit la tête, la rationalité ou encore la 
pensée, les différences entre les individus sont suffisamment grandes pour que JE soit le corps, ou une 
partie du corps, l'émotion, le cœur, out tout autre désignation subjectivement adéquate à chacun. 
 

Le point important que je veux souligner c'est que noter JE ne s'oppose pas à la notation habi-
tuelle en "je", sinon qu'elle s'inscrit dans une perspective différente : dès que j'utilise JE, c'est 
que la description prend en compte la multi agentivité des différentes instances. Mais alors ... 

4/ Mais alors, je dois devenir vigilant d'une nouvelle manière à l'utilisation que l'interviewé fait de ... 
"je". Car dans la description des délibérations intimes, dans la description des attributions d'agentivité 
lors d'une prise de décision, il devient important de vérifier que le "je" spontané, ne se mélange pas 
avec JE, l'instance qui est une des protagonistes intérieurs.  
Il faut apprendre à dire : JE est indécis (comme on dirait x est indécis), et non plus "je" suis indécis. Le 
premier désigne une des instances, le second s'attribue toute l'agentivité et nous fait perdre les distinc-
tions subjectives.  
C'est difficile ! Il y a tout un apprentissage d'arrêter de s'attribuer globalement toute l'agentivité, et de 
s'exprimer en : "il"/ « elle »  ne sait pas encore ; ou : "ça" le conduit à cet endroit : de façon à respecter 
soigneusement la description des différences instances de soi. 
 
5/ Finalement ce qui traverse ce billet et qui est prégnant depuis l'Université d'été 2015 c'est le concept 
d'agentivité. Il devient le moteur de la discrimination entre "je" et JE, et plus loin de la prise en compte 
des différentes sources d'agentivité en soi lors d'une prise de décision, d'un débat intime. 
 
*/*/*//*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/ 
 

Introspection and consciousness 
 
Edited by Declan Smithies and Daniel Stoljar,  2012,  Oxford  University Press, 425 p. 
 
Quatrième de couverture :  
The topic of introspection stands at the interface between question in espistemology about the nature 
of self-knowledge and questions in the philosophy of mind about the nature of consciousness. What is 
the nature of introspection such that it provides us with a distinctive way of knowing about our own 
conscious mental states ? And what is the nature of consciousness such that we can know about our 
own conscious mental states by introspection ? How should we understand the relationship between 
consciousness and introspective self-knowlege ? Should we explain consciousness in terms of 
introspective self-knowledge or vice versa ?  
Until recently, questions in epistemology and the philosophy of mind were pursued largely in isolation 
from one another. This volume aims to integrate these two lines of research by bringing together 
fourteen new essays and one reprinted essay on the relationship between introspection, self-
knowledge, and consiousness. 
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Le paradoxe de « l’évocation dissociée ». 
Propositions pour un nouveau concept. 

Pierre Vermersch  
 
Depuis plusieurs années maintenant, nous développons l’exploration de la description des vécus pas-
sés en introduisant des techniques de décentration qui font appel à des changements de positions 
imaginaires ou réelles (exoposition), et qui font apparaître à chaque fois une nouvelle instance qui est 
à même de prendre connaissance et de verbaliser ce qui se passe pour l’interviewé en rajoutant souvent 
des informations nouvelles. De façon générique, j’ai appelé ces instances : des dissociés, faisant ainsi 
référence à la capacité normale et fondamentale de la conscience de se scinder autant que nécessaire 
sans que le sujet ne perde pour autant la continuité de sa relation à lui-même (maintien de 
l’interconnexion inter expérientielle) et sans qu’il entre dans une pathologie de dissociation. Chacune 
de ces instances, a un point de vue sur le vécu de référence passé (V1), ou quelques fois sur la manière 
dont il se relie à ce V1 lors de l’entretien d’explicitation (V2), ce qui dans ce dernier cas permet de 
créer des métapositions éclairant les difficultés de l’entretien. 
En explorant ces « exopositions », nous avons découvert que le principe de base de l’entretien 
d’explicitation relativement à la relation au passé dans la remémoration, c’est-à-dire l’évocation, ne 
semblait plus respecté de la même manière.  
L’évocation dans son principe est un acte basé sur un revécu, sur une proximité retrouvée avec son 
passé, entraînant que ce qui était contenu dans ce passé se redonne de façon vivante, chaude, proche. 
L’évocation est donc caractérisée par la précision de sa relation à un vécu passé spécifié (il n’y a pas 
d’évocation d’un vécu en général), par l’absence d’effort de remémoration (qui signalerait la mise en 
œuvre d’autres actes de rappels et la perte de l’évocation dans la mesure où celle-ci est un acte exclu-
sif), par la verbalisation en « je » (le caractère personnel de mon passé est activement présent, ce dont 
témoigne l’adressage personnalisé en je), et par l’éveil des états internes quand ils étaient prégnants 
(tensions corporelles, émotions, valences, douleurs, proprioceptions, postures qui se réactualisent). 
Jusque là tout semblait clair et bien défini pour repérer l’évocation. 
Mais avec la mise en œuvre des techniques de dissociés, de la multiplication des exopositions, il nous 
est apparu progressivement que dans ces positions dissociées, tout en restant relié à la situation vécue 
passée de référence (V1), les états internes étaient beaucoup moins prégnants dans leurs effets, voir 
absents. Ce qui n’empêche pas de les « voir » dans la situation passée, mais les voir justement ne 
signifie pas les ressentir à nouveau.  
Pourtant, le lien à la situation passée, la précision et l’abondance de la remémoration, semblait être 
maintenue, sans efforts supplémentaires. Pire, quand nous mobilisons des instances qui sont des men-
tors, c'est-à-dire non plus des co-identités de soi, mais en faisant appel à des personnages réels ou 
imaginaires qui perçoivent la situation passée, ils semblent tout à fait bien branchés sur le passé, et 
même ils y observent et décrivent des aspects que l’interviewé dans sa position de départ ne se 
remémorait pas, ou ne discriminait pas dans son passé. 
On avait à faire à une évocation « froide », sans la chaleur de la subjectivité, propre à l’évocation habi-
tuelle. Une évocation quand même dans la mesure où la qualité de précision de la remémoration du 
vécu est conservée sans effort (le critère de l’effort est essentiel pour discriminer entre l’acte 
d’évocation et les autres modes de rappel, l’absence d’effort signale le caractère involontaire de la 
remémoration).  
 
Je propose de nommer ce type d’évocation une « évocation dissociée ». 
 
Cette appellation me paraît cohérente avec les techniques de dissociation mise en œuvre, mais aussi 
avec les vocables et les pratiques de la PNL, relativement aux notions de « positions associées » et 
« positions dissociées ».  
Une position associée, relativement au passé, contient nécessairement des éléments de sensorialité, et 
toujours plus que la canal visuel (par exemple de l’auditif, du ressenti, de l’olfactif). Si la seule 
information qui se donne est visuelle c’est un signe du fait que la personne n’est pas encore vraiment 
associée au passé, ou qu’elle pourrait l’être plus. L’intervieweur est alors invité à la guider pour 
qu’elle retrouve d’autres impressions sensorielles (par exemple avec des techniques de chevauchement 
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sensoriel de la PNL). La position dissociée, est souvent synonyme de la seule présence d’informations 
visuelles, et un pas de plus est franchi dans le degré de dissociation quand la personne non seulement 
« voit », mais voit depuis l’extérieur d’elle-même (elle se voit par exemple). 
Il existe au moins une technique précise en PNL d’usage des techniques de positions dissociées qui 
ont pour but de permettre le retour sur les situations traumatiques passées, sans que la personne soit 
immédiatement entraînée dans une réaction émotionnelle forte, voire une perte de conscience. La tech-
nique consiste à proposer à la personne d’imaginer de projeter la vision de son passé (traumatique) sur 
une télévision que l’on peut interrompre à tout moment avec une télécommande (mise à distance, ca-
nal visuel privilégié, contrôle facile). Si c’est nécessaire, il est possible d’introduire une double 
dissociation, en proposant à la personne de se protéger en imaginant de se mettre « elle-même » dans 
un coin éloigné de la pièce, de telle façon qu’elle ne soit pas affectée par ce que voit son instance res-
tée sur la chaise et regardant la télévision. On a bien là une technique d’évocation dissociée. 
 
Dans nos expériences d’évocation dissociée, ce qui nous a surpris, c’est le maintien en prise avec le 
passé comme quand l’évocation est chaude, touchante, sensoriellement riche. La froideur de 
l’évocation, son caractère distancié, ne semble rien changer à la possibilité d’opérer le réfléchissement 
du passé, sa prise de conscience, alors que l’engagement subjectif paraît moindre.  
 
Chercher ici à cerner cette conduite d’évocation dissociée est pour moi ouvrir une porte à faire de nou-
velles expériences lors de la prochaine Université d’été pour vérifier, discriminer, explorer ses proprié-
tés. 

* * * 
Essai de reprises des différents critères de l’évocation et repérage des problèmes. 

L’évocation désigne un mode de remémoration du passé personnel, elle est caractérisée par :  
- sa mise en œuvre involontaire, ce qui signifie que le critère prégnant est l’absence d’effort de se 
souvenir, tout sentiment d’effort, de reconstruction, de déduction, d’application est le signe que l’on 
quitte l’évocation pour rentrer dans le rappel. Ce critère est respecté aussi dans l’évocation dissociée. 
- se rapporte à un moment vécu spécifié, car il n’existe pas d’évocation du général, l’évocation actua-
lise les détails singuliers du moment vécu. Ce critère est respecté dans l’évocation dissociée. 
- actualise les états internes, ce qui a été vécu n’est pas filtré, s’il y avait des états internes prégnants ils 
seront actualisés ; les degrés de dissociation produisent une mise à distance de ces états internes. 
- l’évocation actualise la sensorialité, et donc le vocabulaire concret plutôt que des énonciations abs-
traites ; là on doit ouvrir une gradation, puisque précisément l’évocation dissociée met à distance et 
tend à privilégier la modalité visuelle, (et ? S’informer d’autres modalités sans déclencher 
l’envahissement émotionnel par exemple). 
- l’évocation se caractérise par un adressage en Je, c’est une certitude, le on, le nous, l’adressage indi-
rect sont signes certains du fait que la personne n’est pas dans le revécu de son point de vue, dans son 
passé. Mais une fois ceci obtenu, nous avons exploré le il/elle de la mise à distance (en particulier dans 
l’auto-explicitation), puis avec l’évocation dissociée la prise de parole qui peut aller jusqu’au senti-
ment d’une parole autonome, et qui pourtant continue à fournir des informations détaillées sur le V1, 
voire souvent des informations inédites que la position associée de départ ne fournissait pas !  
- l’évocation est repérée par des signes non verbaux, décrochage du regard, ralentissement de la pa-
role, gestualité mimétique ; il me semble (mais il faudra y revenir pour mieux documenter ce point) 
que ces signes sont conservés. 
- l’accrochage intime à V1, il me semble là aussi, que notre surprise provient du fait que l’interviewé 
ne décroche pas de la situation singulière, qu’il conserve le sentiment d’être en relation avec ce mo-
ment passé précis, et que ce qui est troublant c’est qu’une forme d’engagement subjectif s’atténue, et 
que pourtant la relation intime est maintenue. 
Mais peut-être avez-vous d’autres idées ? D’autres questions ? Des expériences qui peuvent éclairer 
cette comparaison entre évocation et différents degrés de dissociation dans l’évocation ?? 
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Réflexion sur les limites de l’exemple d’Adamsberg pour la clarification de ce 
que sont les niveaux de description N3 et N4�. 

Pierre Vermersch 
Rappel : les niveaux de description de l’action: N1 description globale de l’action ; N2 : description 
détaillée, définissant la base du travail en entretien d’explicitation; N3 : les consciences de signaux 
qui se surajoutent à la description, sans être pour autant immédiatement clair ; N4 : le sens du N3 
relativement à l’action, c’est-à-dire son organisation, les schèmes mobilisés. 
 
Je doit reconnaître que je me suis laissé séduire par la beauté des N3 que déploie l’auteur, comme au-
tant d’illustrations exemplaires de ce que sont les sentiments intellectuels, les signes manifestes de ce 
qui est encore latent et non reconnu (le chat qui lui saute dessus, le chagrin qui le laisse sans ressource, 
l’agression d’un étranger en lui, la nouveauté totale de ces manifestations, sa réaction terrible à une af-
fiche). 
Mais en prenant le temps d’y réfléchir, je me rends compte que l’exemple n’est pas si bon que ça ! En 
particulier parce qu’il n’y a aucune articulation entre les N3 et les N4 comme niveau organisationnel 
de la conduite.  
La mise à jour du sens (N4) de ces signes du Potentiel que sont ces N3, est toute entière tournée vers 
l’identification d’un événement passé, puis vers la reconnaissance de ce qui dans le présent a éveillé le 
passé, et a actualisé les émotions, les ressentis provoqués par cet événement passé. En fait, dans un tel 
exemple, on nage en pleine psychothérapie classique : identification d’un traumatisme passé qui sus-
cite encore maintenant des réactions émotionnelles problématiques réactivées par des circonstances 
présentes. L’entretien d’explicitation ne travaille jamais sur cette configuration. 
Pourquoi ?  
Parce que l’entretien d’explicitation n’a pas du tout vocation à travailler sur les traumatismes, sur leur 
résolution, il n’est pas une technique d’aide au changement, il est une technique d’aide à la descrip-
tion, à la prise de connaissance de sa propre expérience. Dans certains cas, il peut être l’étape préalable 
de documentation de l’existant pour des projets d’aide à l’apprentissage, au perfectionnement. Il est 
aussi un instrument privilégié de recherche, d’acquisition de verbalisations descriptives dans la 
perspective d’une psycho-phénomènologie. A quoi cela s’oppose ? Essentiellement à toutes les situa-
tions de prise  en charge de difficultés dans le but d’en atténuer, d’en modifier, les aspects négatifs. 
L’entretien d’explicitation n’est pas une technique thérapeutique en soi. Justement, c’est fondamental 
pour le développement de cet outil, c’est qu’il a échappé aux cadres obsédant qui apparaissent dés que 
l’on part de l’idée d’aider l’autre à changer et les conséquences théoriques sur les sources de difficul-
tés. 
Or l’exemple de Vargas me semble directement inspiré du cadre psychothérapeutique, voire 
psychanalytique : c’est-à-dire de l’exemple d’un traumatisme oublié dont les effets se poursuivent de 
manière dynamique dès que les circonstances réactivent, déclenchent, l’état passé, et dont les signes, 
au premier abord incompréhensibles, donnent juste envie de découvrir qu’est-ce qui produit cet effet si 
puissant, quelle en est la cause passée, quelle en  est la cause actuelle (par quelle association le passé 
a-t-il été éveillé). La recherche du sens, se centre sur la recherche de la cause, comme source biogra-
phique historiquement datée. Cette recherche de la cause peut se décliner de différentes manières sui-
vant le cadre théorique qui inspire les pratiques thérapeutiques : quel est l’événement passé qui cause ? 
Quelle est la co-identité qui vient à l’actualité et qui s’est formée en réponse à l’événement ? Quelle 
est l’émotion qui domine et en quoi signe t-elle la spécificité événementielle ou identitaire en cause ?  
Ce faisant, d’une part on a pas nécessairement la clef du changement par le seul fait de reconnaître la 
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cause, mais surtout de mon point de vue on a encore aucune information sur l’organisation de la con-
duite, sur les schèmes. Pourquoi ?  
Deux raisons. La première c’est que l’aide au changement est tellement prégnante qu’elle occulte le 
faire, qui paraît alors tellement secondaire par rapport aux troubles de la personnalité. La seconde, 
c’est que dans ce cadre thérapeutique (au sens large) on ne s’occupe que rarement des activités finali-
sées (qui ont un but) et  productives (qui visent à produire un résultat), nous n’avons affaire qu’à la ré-
ponse incompréhensible à un événement (provisoirement non identifié et donc invisible pour le sujet).  
Le 20 ème siècle ne s’est autorisé à prendre en compte la subjectivité que dans le cadre thérapeutique. 
L’étude de la cognition s’est totalement faite sur la base des observables et des traces, sans prise en 
compte des données introspectives en première et seconde personne. Or la plupart de nos activités 
quotidiennes sont des conduites finalisées, visant un but, un résultat, que ce soit à l’école, en forma-
tion, au travail, dans les loisirs … L’entretien d’explicitation renverse ce mouvement pour prendre en 
compte en priorité l’élucidation du déroulement des conduites finalisées. Je sais d’autant mieux faire 
la différence et ne pas mélanger les deux points de vue que j’ai moi-même eu une formation et une 
pratique de psychothérapeute. J’ai travaillé avec le corps, l’émotion, les rêves, les rêves éveillés diri-
gés, l’histoire traumatique des personnes. Je sais très bien où se situe la frontière, et je me garde bien 
de mélanger. Reste qu’entre la psychothérapie et l’entretien d’explicitation il y a une zone confuse où 
les deux risquent se mélanger : ce sont tous les dispositifs de supervision, d’analyse de pratique, de 
coaching. Dans ces dispositifs, on ne sait jamais au départ s’il s’agit de débriefer un faire, ou des 
croyances limitantes, ou des traces traumatiques handicapantes, ou plus graves encore. Le choix de 
l’animateur va dépendre de ses compétences, du contrat d’accompagnement, et des limites déontolo-
giques propres à la situation institutionnelle. 
Si je reviens à notre exemple tiré d’un roman de Vargas. Nous sommes dans l’exemple de 
l’élucidation d’un événement traumatique, pas dans la mise à jour des détails d’un faire. Du coup, si 
les messages du Potentiel sont nombreux et puissants (les N3), nous sommes totalement en dehors du 
cadre de l’explicitation par le manque de référence à l’action et donc à la possibilité de découvrir les 
schèmes mobilisés par le Potentiel. 
 
 
 

 
1 Rappel : les niveaux de description de l’action: N1 description globale de l’action ; N2 : description 
détaillée, définissant la base du travail en entretien d’explicitation; N3 : les consciences de signaux qui 
se surajoutent à la description, sans être pour autant immédiatement clair ; N4 : le sens du N3 relative-
ment à l’action, c’est-à-dire son organisation, les schèmes mobilisés. 
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Introduction au Dossier 
« De l’explicitation des pratiques professionnelles 

au décryptage du sens » 
 

Nadine Faingold 
 
 
Ce dossier regroupe des textes écrits entre 1998 et 2014, et représente la lente maturation 
d’une intuition présente dès mes premiers pas en explicitation, en lien avec une question 
méthodologique qui m’a accompagnée depuis. (Le dossier complet est sur le site 
www.grex2.com, onglet dossier). 

Cette intuition, c’est la certitude que la réappropriation de notre vécu subjectif dans l’acte 
d’évocation est une porte vers la compréhension de nous-mêmes, bien au-delà  du cognitif, et 
très spécifiquement par une interrogation sur le sens de l’émotion qui advient en cours 
d’entretien d’explicitation. Ma réponse à la question méthodologique de l’accompagnement 
de l’émotion à partir d’une position de parole incarnée, a été la mise au point, au fil des an-
nées,  des entretiens de décryptage du sens.   

En menant des entretiens d’explicitation sur des moments de pratique professionnelle, j’ai en 
effet été d’emblée confrontée à la question de l’accompagnement de l’émotion qui pouvait 
survenir à tout moment chez un sujet reprenant contact avec la teneur expérientielle d’un mo-
ment de vécu dans toute sa complexité. Le retour systématique au fil chronologique de 
l’action permettait de maintenir le cap sur la description du procédural, mais laissait inexploré 
un aspect essentiel de la teneur subjective de la situation évoquée.  J’ai ainsi été amenée à 
distinguer deux strates de vécu : le niveau expérientiel des stratégies 33  qui relève  de 
l’entretien d’explicitation avec pour visée la description de l’action, et le niveau expérientiel 
de l’identité34, qui relève de l’entretien de décryptage du sens à partir d’une manifestation  
émotionnelle. 

J’ai d’abord formalisé l’entretien de décryptage à partir de moments positifs, tout particulière-
ment à partir de situations professionnelles réussies. Dans un premier temps il s’agissait de 
mener un entretien d’explicitation dans le but de faire prendre conscience aux professionnels 
des compétences mises en œuvre de manière préréfléchie dans leur pratique du métier. Puis, 
en posant la question : « Dans tout ce que tu viens d’explorer, quel est l’instant le plus impor-
tant ? », et en opérant un arrêt sur image et un patient maintien en prise, avec le plus souvent 
reprise et accentuation des gestes, il devenait possible de faire émerger l’expression des va-
leurs incarnées dans cet instant, et de l’émotion associée. Je pouvais constater que dans ces 
instants, l’émotion était d’abord comme « retenue » dans l’épaisseur du vécu, et qu’elle pou-
vait se déployer pleinement, avec souvent des larmes, quand les mots venaient s’ajuster au 
ressenti, révélant la signification profonde de ce qui s’était fugitivement donné, à l’insu même 
du sujet concerné. Par la suite, j’ai pu constater qu’en faisant décrire en explicitation 
n’importe quelle tranche d’un vécu passé, et en réitérant les questions : « Dans ce moment, 
quels sont les moments qui se détachent ? » Puis : « Parmi ces moments, quel est l’instant le 
plus important ? »,  je pouvais  accompagner quelqu’un vers la découverte émerveillée d’une 
                                                        
33 Le niveau expérientiel des stratégies correspond aux trois niveaux logiques de l’environnement (où 
et quand ?), du comportement (qu’est-ce que tu fais ?) et des capacités (comment ?) chez Robert Dilts. 
34 Le niveau expérientiel de l’identité correspond au pôle égoïque chez P. Vermersch, et aux niveaux 
logiques des enjeux et des valeurs (qu’est-ce qui est important ?), de l’identité (qui es-tu ?) de 
l’appartenance (à qui es-tu relié) et de la mission (au nom de quoi ?) chez Robert Dilts. 
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graine de sens, l’aider à s’y arrêter à s’y poser, et à ouvrir une porte vers la connaissance de 
soi. 
En revanche, souvent, en explicitation des pratiques, je me trouvais confrontée à la descrip-
tion de moments difficiles et porteurs de fortes émotions négatives, dont je savais qu’ils 
étaient porteurs d’un sens qu’il importait de décrypter.  Je refusais catégoriquement toute ap-
proche interprétative, pour en avoir subi moi-même dans différents contextes les effets intru-
sifs et même dévastateurs. Il s’agissait d’aider la personne à prendre conscience de ce qui se 
jouait pour elle dans la situation, en sécurité, et sans rien induire de l’extérieur.  Pendant long-
temps, je n’ai pas trouvé le cadre théorique et méthodologique qui m’aurait permis 
d’accompagner quelqu’un sur ce chemin. Je renvoyais donc systématiquement l’exploration 
des situations difficiles à un travail d’analyse de pratiques en groupe, où le dispositif35 est 
spécifiquement conçu pour créer, dans un cadre de confidentialité et de non-jugement, des 
conditions de distanciation et de recadrage du fait des regards pluriels portés sur un vécu 
problématique. En revanche, en situation d’entretien duel, j’étais éminemment consciente des 
risques d’ancrage négatif liés à la puissance du revécu en évocation quand l’attention du sujet 
est orientée vers un moment douloureux. Et, pendant longtemps, je n’ai eu à ma disposition 
que deux  modes d’accompagnement possibles : soit guider vers un retour à l’action, donc 
garder le fil de l’entretien d’explicitation, au risque de laisser insatisfaite la demande de com-
prendre ce qui se jouait là au plan émotionnel, soit « lâcher » l’explicitation pour mener un 
entretien d’aide psychologique d’inspiration plus rogerienne, avec toutefois l’impression 
insatisfaisante de laisser l’autre plus ou moins sur le bord de la route…  

Dès mes premiers pas en explicitation, je m’étais d’ailleurs moi-même retrouvée face à 
l’émergence de contenus fortement émotionnels, venus du plus loin de mon inconscient, qui 
me sont rapidement apparus comme une source à la fois bouleversante et passionnante de re-
cherche sur moi-même, mais il était clair que la description de l’action ne pouvait m’apporter 
aucune aide sur ce plan-là. A partir de ce moment, je me suis mise en quête d’une approche de 
travail sur soi qui me convienne, et qui me permette parallèlement de mieux accompagner les 
personnes que j’avais en formation. J’ai donc à la fois effectué un travail personnel en 
psychothérapie, et je me suis formée à différentes approches : Programmation Neuro-
Linguistique d’abord avec Jane Turner, Clarification avec Jacques de Panafieu ensuite, et en-
fin I.F.S. (Internal Family Systems) avec Nanna Michael, puis avec Richard C. Schwartz36 
lui-même, fondateur de cette approche.   
Le modèle IFS conçu par Schwartz, que je présente dans le dernier texte de ce dossier, met en 
évidence à la fois la multiplicité du moi (parties de soi) et l’unicité du Self (instance de cons-
cience). Cette approche m’a enfin apporté une réponse à la question d’une claire  compréhen-
sion de notre fonctionnement émotionnel, et m’a paru  aisément transposable en analyse de 
pratiques et en accompagnement professionnel. Elle me permet surtout de formaliser les deux 
versants du décryptage : aide à la prise de conscience des croyances limitantes qui structurent 
notre problématique,  mais aussi réappropriation de nos ressources intrinsèques et méconnues 
de nous-mêmes. Dans les deux cas, l’accès au sens est rendu possible par le maintien en prise 
sur des moments spécifiés porteurs d’émotion et par une reprise de gestes signifiants.  

Ceci me permet aujourd’hui de mieux définir  les notions qui sont à la base de l’approche du 
décryptage du sens. Dans cette perspective, le sens pour un sujet singulier, c’est le sens 
existentiel, ce qu’il peut comprendre de son passé et ce qui l’oriente vers un avenir. C’est à la 
                                                        
35  Voir mon article « Un dispositif d’analyse de pratiques centré sur la question que se pose le 
narrateur », Expliciter n° 103, p. 23-28.  
36  Richard C. Schwartz (2009).  Système Familial Intérieur : Blessures et guérison. Un nouveau 
modèle de psychothérapie. Elsevier-Masson.  
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fois ce qui se joue de son histoire, ce qui l’active et le prend émotionnellement dans les occur-
rences du présent,  et ce qui est essentiel pour lui en termes de valeurs, ce qui l’anime et 
donne une direction à sa vie. Or le sens est exilé à double titre : nos blessures les plus doulou-
reuses sont enfouies dans l’inconscient, et nos ressources les plus lumineuses sont encryptées 
dans un vécu qui demande à être revisité pour que notre conscience puisse les reconnaître.  

L’entretien de décryptage vise donc la réémergence du sens crypté dont l’émotion est le signe. 
Au plan méthodologique, il reprend de l’explicitation l’accompagnement vers une position de 
parole incarnée, à partir d’une situation spécifiée. Mais, alors que l’entretien d’explicitation 
vise la description de l’activité  dans son déroulé temporel, l’aide au décryptage consiste à 
effectuer un arrêt sur image sur des instants-graines de sens qui se détachent par une colora-
tion émotionnelle spécifique sur le fond du vécu évoqué. Le décryptage du sens travaille sur 
l’épaisseur du vécu et vise l’accès aux profondeurs identitaires de l’expérience. Accompagner 
le maintien en évocation d’un instant singulier et de sa teneur émotionnelle demande beau-
coup de précautions, de patience et de fermeté afin de permettre à terme la prise de cons-
cience et la formulation par le sujet lui-même des messages sous-jacents qui ont structuré son 
expérience. Ce maintien en prise se caractérise par une immobilisation du flux du vécu, par la 
reprise et la densification des postures et des gestes, et par des relances visant non plus le ni-
veau expérientiel de l’action mais celui de l’identité. Il importe de souligner que la distinction 
entre le mode d’accompagnement des situations-ressource et celui des situations à teneur 
émotionnelle négative est un élément déterminant dans la méthodologie des entretiens de 
décryptage, même si dans un cas comme dans l’autre, il s’agit d’accéder à une mise en mots 
de ce que j’appelle des messages structurants. C’est ce que je m’attache aujourd’hui à 
développer, en étroite articulation avec l’approche de l’entretien d’explicitation, dans une 
perspective phénoménologique de description du vécu subjectif et dans une visée d’aide à la 
prise de conscience.  

Dans les différents articles du dossier, un certain nombre d’exemples illustrent ce mode 
d’accès au sens, qui permet de compléter la description de l’action par la mise au jour des en-
jeux identitaires impliqués dans un moment de vécu. Enfin, comme le montrent les textes les 
plus récents, l’entretien de décryptage introduit de nouvelles perspectives dans la manière 
d’aborder l’analyse des pratiques professionnelles, l’approche biographique et l’aide au 
changement. 
 */*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*/*//*/*/*/*/*/ 

Cognitive phenomenology 
Edited by : Tim Bayne & Michelle Montague. 2011 - Oxford University Press.- 378 p. 

 

(4ème de couverture)  

It is widely agreed that there is such a thing as sensory phenomenology and imagistic phenomenology. 
The central concern of the congitive phenomenology debate is whether there is a distinctive 
« cognitive phenomenology » - that is, a kind of phenomenology that has cognitive or conceptual 
character. This volume presents new work by leading philosophers in the field, and addresses the 
question of whether conscious thought has cognitive phenomenology. It also includes a number of 
essays which consider whether cognitive phenomenology is part of conscious perception and 
conscious emotion. 
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De l'entretien d'explicitation à la rencontre 
explicitante. 

 
De Jean Vion-Dury, Gaëlle Mougin, Gemma Serrano, Claire Maury-Rouan, Maria-Laura 

Martin-Sentinelli, Norma Yunez, Odile Perret, Anne-Sophie Mariaud 
 
 
 

Atelier de phénoménologie expérientielle (APHEX), Pôle Universitaire de Psychiatrie, Hôpi-
tal Ste Marguerite, 13009 Marseille.  

 
 
 

1) Introduction 
 
Cet article a pour but de présenter les travaux de l'Atelier de phénoménologie expérientielle (APHEX) 
de Marseille sur l'entretien d'explicitation.  
En effet, si le GREX constitue une figure historique et majeure dans la diffusion et l'enseignement de 
l'entretien d'explicitation (EDE) inventé par Pierre Vermersch, si, de son côté, Claire Petitmengin réa-
lise également une recherche dans les neurosciences cognitives de la conscience en utilisant cette mé-
thode d'entretien, à Marseille nous avons développé au sein d'une petite structure (mais on verra que le 
mot structure est déjà trop fort et trop rigide) une approche différente de ces deux pôles de recherche 
dans le domaine de l'explicitation. 
 
Dès lors, et avant de détailler précisément quels sont nos axes de recherche, nous présenterons l'histo-
rique de cet atelier, historique qui permet de mieux en comprendre le cheminement et l'évolution à la 
fois théorique et pratique.  
Car nous parlons d'atelier, pas d'un groupe de réflexion sur un sujet donné, pas d'un laboratoire avec 
ses procédures objectivantes et sa rationalité protocolisée, pas d'une association, pas d'une structure de 
formation. Nous parlons d'un atelier, où tout est accepté comme possible et qui laisse la plus grande 
place à l'imprévu. Un atelier où tout s'enchevêtre dans un désordre impeccable. 
 
Si l'on devait donner à cet atelier un fondement, ce serait cette belle phrase d'Heidegger: " “Faire une 
expérience avec quoi que ce soit, une chose, un être humain, un dieu, cela veut dire : le laisser venir 
sur nous, qu’il nous atteigne, qu’il nous tombe dessus, nous renverse, nous rende autre. Dans cette 
expression, “faire” ne signifie justement pas que nous sommes les operateurs de l’expérience : faire 
veut dire ici, comme dans la locution “faire une maladie”, passer à travers, souffrir de bout en bout, 
endurer, accueillir ce qui nous atteint en nous soumettant à lui. Cela se fait, cela marche, cela con-
vient, cela s’arrange.”37 Cette phrase est le leitmotiv qui de bout en bout nous accompagne dans 
notre recherche. Elle signifie également l'importance de la phénoménologie heideggérienne dans celle-
ci. 
 
2) Naissance et développement d'un atelier de phénoménologie. 
 
Dans les années 2005 et 2006, un groupe de  formation  à l'EDE s'est réuni, à l'occasion de trois ses-
sions, dans un village du Luberon, Buoux, et plus particulièrement dans une auberge très accueillante, 
en pleine nature, l'auberge des Seguins, dont l'ambiance fut en tous points décisive dans la qualité de 
travail réalisé. C'est avec Claire Petitmengin, Jean-Michel Nissou, Bernard Pachoud, et Michel Bitbol 
et quelques autres médecins ou philosophes marseillais qu'ont  été jetées les bases de l'APHEX actuel. 

                                                        
37 Heidegger M. Acheminement vers la parole, 1976, p 145 
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Ces rencontres furent soutenues par le CNRS et en particulier l'Institut des Neurosciences Cognitives 
de la Méditerranée (INCM). 
  
La seconde étape fut la réalisation, avec en gros les mêmes personnes plus quelques autres, des expé-
riences ayant conduit à l'article "Listening Within" (sur la phénoménologie de l'écoute sonore réalisée 
par l'EDE), article qui fut intégré dans l'hommage rendu par Claire Petitmengin à Varela dans un nu-
méro spécial de J.Consciousness Studies 38et le livre "Ten Years of Viewing from within" paru en 
2009. Là aussi le groupe de travail fut financé par l'INCM.  
 
C'est en 2011 que naquit l'idée de l'APHEX comme un atelier rattaché à l'Unité de Neurophysiologie, 
Psychophysiologie et Neurophénoménologie (UNPN) dirigée par J. Vion-Dury au sein du Pôle 
Universitaire de Psychiatrie du CHU de Marseille, à l'Hôpital Ste Marguerite. 
 
Avec le recul, il apparait que l'histoire de cet atelier s'est construite en deux périodes.  
La première est ce que l'on pourrait appeler la période « pré-philosophique », de 2011 à 2013, qui a 
consisté à travailler avec l'EDE dans différentes conditions, sur différents sujets, afin, en quelque sorte 
d'en tester toutes les possibilités. Ainsi, certaines pathologies (algie vasculaire de la face) et l'écoute 
musicale ont constitué les principaux thèmes de recherche bien que d'autres pôles d'intérêt aient été 
développés simplement par un esprit d'exploration systématique, mais sans donner suite à des publica-
tions. 
La seconde période est ce que l'on pourrait appeler la période philosophique, à partir de 2013, au cours 
de laquelle les grands textes phénoménologiques sont systématiquement convoqués: l'idée d'une 
Daseinanalyse par EDE grandit, et l'approche poétique, métaphorique et impressionnelle prend une 
place de plus en plus grande. 
L'inflexion entre les deux moment de cette courte histoire est due à 4 facteurs: a) l'écriture de l'article 
"Les formes incandescentes de la présence", b) l'arrivée dans le groupe de Gemma Serrano (philo-
sophe et théologienne), c) la thèse de médecine de Gaëlle Mougin ("Aimer au lieu de l'être"), et d) la 
tenue du séminaire hebdomadaire  de phénoménologie dans le pôle de psychiatrie. 
 
 
3) Constitution actuelle et fonctionnement. 
 
A) Environnement.  
 
L'APHEX est un petit groupe de 14 personnes, majoritairement du milieu médical 39 . Le Pôle 
Universitaire de Psychiatrie dans lequel il a été créé comprend 3 services, 6 unités de soins, et est loca-
lisé à l'Hôpital Sainte Marguerite à Marseille. La caractéristique du service du Pr Jean Naudin, auquel 
l'UNPN est rattachée, est la tradition de phénoménologie psychiatrique  dans la suite de Tatossian. La 
psychiatrie est la seule discipline médicale à avoir intégré dans ses réflexions cliniques la 
phénoménologie, essentiellement husserlienne et heideggérienne, à la suite de Minkowski, Binswan-
ger, Blackenburg, Kimura, Tellenbach et d'autres. 
 
Dans ce service se tient un séminaire hebdomadaire de phénoménologie, alternant la phénoménologie 
psychiatrique (Jean Naudin) et la phénoménologie théorique (Jean Vion-Dury). Les psychiatres de 
l'APHEX participent régulièrement à ce séminaire, qui leur offre ainsi une culture phénoménologique 
de base.  
  
                                                        
38 Petitmengin C., et al . 2009. Listening from within. J.Consciousness Studies, 16(10-12) :  251–284. 
39 Les membres  actuels sont : Céline BALZANI (CCA Psychiatrie), Chu-Yin CHEN (PR art numérique, Paris 
VIII), Lola COHEN-RAOULT (interne en psychiatrie), Flore LEVRAT (interne en psychiatrie), Claire 
MAURY-ROUAN (MC de Linguistique en retraite), Anne Sophie MARIAUD (orthophoniste), Marial Laura 
MARTIN-SENTINELLI (Psychologue), Gaëlle MOUGIN (CCA psychiatrie), Odile PERRET (Psychologue), 
Gemma SERRANO  (PR théologie, Paris) Marie-Laure STEFFEN  (interne en psychiatrie), Jean Luc VELAY 
(CR1 CNRS), Jean VION-DURY (MCU-PH de Neurophysiologie), Norma YUNEZ  (MC de philosophie).  
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La structure universitaire du CHU et le rattachement des médecins hospitalo-universitaires à des struc-
tures CNRS ou INSERM permet l'encadrement de thèses de médecine, de Master 2 et de thèses 
d'université (précisément de neurosciences).  C'est ainsi que de plus en plus de thèses de médecine ont 
pour sujet la phénoménologie, et en particulier la phénoménologie expérientielle40. Les thèses de 
neurosciences sont également fortement teintées de phénoménologie41.  
D'autres thèses sont actuellement en préparation.  
 
B) Fonctionnement.  
 
Contrairement au GREX, l’APHEX n’est pas actuellement une structure de formation à l’entretien 
d’explicitation. Si l’APHEX forme les nouveaux membres c'est pour que l’EDE soit utilisé par eux au 
sein même de l’APHEX dans les divers thèmes de recherche.  
Une caractéristique essentielle est que les membres sont uniquement cooptés, ou invités. Le critère de 
choix est leur éthique. Un seconde caractéristique est qu'il existe une très grande souplesse dans les 
thèmes abordés lors des réunions: celles-ci  sont auto-organisées (sans programme) et ce fonctionne-
ment très libre permet d'accroître la créativité et en même temps de laisser la place aux propositions 
les plus variées, voire les plus incongrues. Cette souplesse de fonctionnement  fait que l'APHEX peut 
être comparé à un mycélium, dans lequel tous les filaments thématiques sont entremêlés: les champi-
gnons (les publications) sortent de manière imprévue, là où cela survient. Le fonctionnement de 
l'APHEX, parce qu'il laisse venir ce qui vient quand cela vient est lui même proprement phénoménolo-
gique. 
Compte tenu du mode de fonctionnement et des critères d'admission, on comprend que le nombre de 
personnes de l’APHEX ne puisse être élevé.  
 
Les travaux de l'APHEX se  déroulent dans plusieurs conditions:  
 

1.   Une réunion mensuelle à Marseille, dans l’unité de neurophysiologie du Pôle de Psychiatrie 
ou chez l'un des membres.  

2.   Des séances de travail fréquentes et sans périodicité particulière à deux (ou trois) autour de 
thématiques philosophiques, d’ articles ou de textes en cours d’écriture, de thèses de médecine 
ou autres mémoires. 

3.   Des réunions spontanées d’une partie du groupe, soit pour travailler sur un thème, soit pour le 
simple plaisir de l’explicitation, en général dans l’unité de neurophysiologie. 

4.   Un WE annuel, en général en juin et hors Marseille. 
 
 
4) La période "pré-philosophique" de l'APHEX (2011-2013). 
 
Plusieurs modalités  de l’EDE ont été testées durant cette période. 
 

•   L’EDE dyadique classique (2 personnes), tel qu'il a été proposé par Pierre Vermesrch42.  
 

                                                        
40 Il s'agit des thèses de : 

•   Nadège Bourvis: « Phénoménologie expérientielle des crises d'Algie Vasculaire de la Face. Essai de 
cartographie d'un territoire subjectif et indicible : la douleur ». (thèse de doctorat en médecine, Paris, 21 
décembre 2012).  

•   Anna Fagot: « La présence et le jeu dans la compréhension de la relation thérapeutique du psychiatre 
avec son patient :  En psychiatrie comme au théâtre ? Une étude basée sur la phénoménologie 
expérientielle ». (thèse de doctorat en médecine, Marseille, 10 octobre 2013).  

•   Gaëlle Mougin. « Aimer au lieu de l'être. Variations phénoménologiques autour d'un cas 
d'érotomanie ». (thèse de doctorat en médecine, Marseille, 21 octobre 2014). 

41 Thèse de Michel Cermolacce : ERPs et troubles psychiatriques : De la notion d’endophénotype  aux aspects 
phénoménologiques des processus neurolinguistiques. (thèse de doctorat d'université en neurosciences, 
Marseille, 27 mai 2014).   
42 Vermersch P. 2012. Explicitation et phénoménologie. Paris: Presses Universitaires de France - PUF 
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•   L’EDE groupal. C'est le mode le plus utilisé à l’APHEX. Il présente un intérêt particulier par 
la création d’une bulle intersubjective de très grande qualité. Par ailleurs il constitue un sup-
port significatif aux approfondissements, puisque chacun peut prendre la parole après 
l'interviewer pour faire préciser expliciter certains points. Il demande évidemment une longue 
pratique de l'EDE par tous les membres et, dans cette optique, la formation des nouveaux 
membres est particulièrement soignée, ainsi que leur immersion dans le groupe. 

 
 

•   Le discours explicitant. C'est la modalité de discours que peuvent tenir entre eux les  membres 
de l’APHEX. Au cours d'un discours, subitement une attitude spontanée d'(auto)-explicitation 
survient, hors protocole. L'interlocuteur répond souvent sur le même mode et ainsi une oscilla-
tion entre le discours habituel et l'explicitation prend forme. Ceci survient particulièrement 
lors des retranscriptions (à deux) des entretiens enregistrés, comme commentaire ou comme 
approfondissement de l'explicitation retranscrite ou de ses implications philosophiques. 
 

•   L’explicitation conversationnelle, par analogie avec l’hypnose conversationnelle, est 
particulièrement intéressante chez les patients. Elle est caractérisée par un entretien clinique 
classique dans lequel , en fonction du déroulement des questions de type "comment" sont po-
sées. L'absence de protocole organisé rend moins angoissant l'entretien, mais évidemment le 
rend aussi moins profond et plus aléatoire. 

 
•   L’auto-explicitation. Nous l’avons utilisée de deux manières : a) classiquement à propos d’une 

expérience ponctuelle positionnée dans le temps et l’espace ; b) moins classiquement comme 
explicitation (éventuellement complétée par des hétéro- explications) non plus sur un fait pré-
cis mais sur un éthos, un style amenant à penser une sorte de métaphénoménologie expérien-
tielle explicitant de multiples moments et ce qu'ils ont changé dans notre attitude globale 43. 

 
Si l’EDE est beaucoup utilisé dans l’amélioration des pratiques professionnelles, en raison de son ori-
gine, il a été également proposé dans le contexte des neurosciences cognitives et en particulier par 
Claire Petitmengin. Initialement nous avions prévu de nous engager dans cette dernière voie qui 
conduisait à  la neurophénoménologie varélienne. Cependant nous n’avons pas été très loin dans ce 
domaine d’une part en raison de la complexité de la neurophysiologie à mettre en œuvre (ce qui fait 
que la neurophénoménologie ne peut être que « régionale » et porter sur des phénomènes restreints, et, 
d’autre part en raison du fait qu’il nous semble y avoir une aporie à mettre sur le même plan (par la 
contrainte mutuelle) la phénoménologie et les neurosciences, ou si l’on préfère les vécus de cons-
cience (considérés comme originaires de toute expérience) et leur sous-produit, les neurosciences, qui 
n’existent que parce qu’il y a des vécus de conscience. Autrement dit, nous nous sommes éloignés du 
projet de la naturalisation de la phénoménologie pour aller plus profondément dans ce que Kimura ap-
pelle le « fond de la Vie ». 
 
Nous avons donc dans un premier temps développé la problématique clinique puisque notre 
environnement est essentiellement hospitalier, et ce dans trois directions :  

•   la vie du malade et en pratique que lui fait sa maladie. Ce fut le travail de Nadège Bourvis 
(voir note 4) sur l’algie vasculaire de la face un syndrome douloureux très invalidant. Une 
autre étude non publiée a porté sur « Quelle est l’expérience de l’amnésie musicale après  une 
encéphalite herpétique ? » 

•   Le médecin face au malade avec soit le moment initial de la consultation (les quelques 120 
premières secondes) ou plus largement le moment psychothérapeutique. Sur ces sujets deux 
thèses de médecine sont en cours. Par ailleurs nous avons également travaillé sur l’expérience 
de la lecture de l’EEG du point de vue phénoménologique44. Un autre travail a été consacré à 

                                                        
43  Vion-Dury J., Balzani C., Micoulaud J. A., & Naudin J. 2013. L’horizon de la phénoménologie 
experientielle: les formes incandescentes de la présence humaine. Alter (21):  337–351. 
44  Vion-Dury J., Balzani C., Micoulaud J. A  Neurophysiologie Clinique en psychiatrie. Pratique 
diagnostique et thérapeutique. Elsevier-Masson, 2015. Voir chapitre 12. 
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la phénoménologie expérientielle du soin45, texte qui constitue une longue autoexplicitation 
de type métaphénoménologie expérientielle. 

•   La problématique de la conscience dans la pathologie psychiatrique ou neurologique lourde 
(problème conscience et vigilance, catatonie, états végétatifs persistants 46) et dans le proces-
sus psychothérapeutique. Pour l’heure, ces travaux sont peu avancés. 

 
Toujours durant cette période nous avons beaucoup travaillé sur l’écoute musicale, en continuité avec 
la phénoménologie expérientielle de l’écoute sonore47, sur un plan théorique48 et pratique (article 
soumis).  Nous avons également réalisé ce type de phénoménologie lors d’un atelier d’écoute musicale 
pour les patients du pôle de psychiatrie,  utilisant dans ce cas notamment l’explicitation conversation-
nelle. 
 
 
5) La période philosophique" de l'APHEX (2013 ….) 
 
L’entretien d’explicitation de type groupal ouvre des perspectives particulières, nous l’avons vu en ce 
qui concerne la bulle intersubjective. Ce qui apparait notamment si l’on analyse un peu ce phénomène, 
c’est une problématique de la présence des autres, sentie dans ce moment de conscience très particulier 
qu’est l’explicitation. Et cette présence n’est pas anodine dans la mesure où elle semble créer une sorte 
d’appareil psychique groupal que l’on peut penser de manière philosophique. Il nous semble que les 
conditions spécifiques de l’EDE rendent la présence des autres en quelque sorte incandescente, à la 
fois sur le moment de l’entretien, mais également de manière plus générale dans le réseau relationnel 
généré par les explicitations groupales. Or la Présence est la traduction de l’Etre-là heideggérien, du 
Dasein. C’est ainsi que dans un premier travail nous avons tenté d’analyser ces formes incandescentes 
et la modification de l’éthos que produisait cette fréquentation des présences incandescentes, dans le 
contexte des relations amicales développées au sein de l’APHEX. C’est à ce sujet que nous avons 
introduit le concept de métaphénoménologie expérientielle49.  
 
L’écriture de la thèse de Gaelle Mougin (cf. note 4)  nous a amené, ainsi que l’arrivée de Gemma Ser-
rano, phénoménologue et théologienne, à aller beaucoup plus loin dans la philosophie heideggérienne, 
mais pas seulement. Car la thématique de «l’Amour au lieu de l’Etre » développée dans cette thèse sur 
l’érotomanie nous a conduit à réfléchir avec Michel Henry et Jean Luc Marion à toute une ouverture 
de l’explicitation vers la problématique du Dasein et en particulier de l’Etre-aux-autres et donc à celle 
de l’Amour tel que pensé notamment par Marion (l’assurance) et Binswanger50. 
Et donc partant des structures de la conscience de Husserl, nous avons alors cheminé vers l’éthique et 
le « il y a » avec Levinas, vers la vie et son pathos et bien évidemment l’incarnation avec Michel 
Henry, et vers le Dasein et la Parole avec Heidegger.  
 
En d'autres termes, partant de l'entretien d'explicitation fondé sur des techniques de psychologie et sur 
la philosophie husserlienne, nous avons laissé de côté les applications psychologiques et neuroscienti-
fiques de l'EDE pour ouvrir la problématique d'une philosophiede l'explicitation des vécus pré-

                                                        
45 Vion-Dury J. 2012. La thérapeutique au coeur de la relation. Pour une phénoménologie du soin. Revue de 
Gériatrie 37(4) : 273–278. 
46 Balzani C.  Conscience et vigilance : proposition neurophysiologique pour une régulation 
conjointe et ses dégradations pathologiques., Thèse de médecine. Aix Marseille Université, 
2014 
47 Petitmengin C., et al . 2009. op cit.  
48 Vion Dury J. 2014. L’expérience musicale, l’entente et l’être: variations en troisième, seconde et 
première personne. In Première, seconde et troisième personne (Ed. Depraz N). Bucarest: Zeta books: 270- 
290. 
49  Vion-Dury J., Balzani C., Micoulaud J. A., & Naudin J. 2013. L’horizon de la phénoménologie 
experientielle: les formes incandescentes de la présence humaine. Alter (21):  337–351. 
50  Naudin J. 2010. Le cœur en psychanalyse  : À propos de… «  Ludwig Binswanger  » de Caroline Gros. 
L’evolution psychiatrique 75(2) :340–345. 
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réflexifs. Cette philosophie nous amène avec Husserl à réfléchir en termes de conscience pure, de moi 
transcendantal et de conscience intentionnelle, avec Michel Henry à la conscience impressionnelle et 
l'incarnation et avec Heidegger au Dasein (Etre-là), à l’être-le-plus-propre, à l’être-au-monde et aux-
autres, mais aussi à ce mystère du Dit et de la Parole tel qu'il l'aborde dans "Acheminement vers la Pa-
role".  
 
Sur le plan méthodologique nous tentons de reconnaitre la présence d'explicitations effectives  dans les 
textes de ces auteurs, nous réalisons une explicitation de la lecture même des textes de la 
phénoménologie et nous laissons émerger la poésie propre à la fois aux explicitations et aux textes 
phénoménologiques dans une espèce de mouvement d'ellipse autour de ces centres.  
 
La lecture de Michel Henry offre, à notre sens, une perspective nouvelle à l'entretien d'explicitation. 
Laissant encore une fois de côté la problématique cognitive, il nous semble que l'EDE touche ce que 
M. Henry appelle la conscience impressionnelle qu'il définit ainsi: « La conscience intentionnelle - 
puisque toute conscience est intentionnelle – est en elle même une impression, une conscience 
impressionnelle » ...« En tant que matière phénoménologique de l’acte intentionnel, elle [ la cons-
cience impressionnelle] permet la révélation de celui-ci » ... . « C’est parce qu’un regard intentionnel 
traverse cette matière composée d’impressions et de sensations obscures que, la jetant devant lui, il 
l’éclaire- qu’elle devient une donnée sensible » 51 . 
L'entretien d'explicitation nous semble permettre de contacter l'impression originaire, permettant ainsi 
de réaliser une phénoménologie de la vie, de là où la vie se vit: « La vie s’éprouve soi même  dans un 
pathos: c’est une Affectivité originaire et pure, une Affectivité transcendantale… ».... « Non la forme 
vide du flux, mais l’étreinte sans faille de la vie en l’auto-affection pathétique de son vivre – en son 
Présent vivant ». Et parce que "cette auto-impressionnalité vivante c'est une chair" 52, il nous semble 
loisible de dire que l'EDE est un moyen d'atteindre, pour autant qu'on laisse venir les affects de l'auto-
affection, la chair vivante, très en deçà du corps objectif, assumant ainsi la séparation husserlienne 
entre Leib (chair) et Korper (corps objectif).  
Mais parce que les infinies possibilités de cette chair sont en fait les infinies possibilités du Dasein, 
nous sommes amenés à relire les textes d'Heidegger de manière aussi incarnée que conceptuelle, aussi 
poétique que spéculative. Ce cheminement qui part de l'entretien d'explicitation, qui passe par la 
problématique de l'impression et de la chair et va vers le dévoilement de la parole est un chemin vers 
le Dasein, vers l'Etre. C'est pourquoi nous appelons ces moments de saisie de la vie dans son pathos, et 
d'entente de l'Etre, non plus un entretien d'explicitation, mais une rencontre explicitante. Car comme le 
dit Heidegger  "Le Dasein comme entendre projette son être sur des possibilités... Le développement 
de l'entendre, nous le nommons explicitation.. Dans l'explicitation, l'entendre, loin de devenir quelque 
chose d'autre parvient au contraire à lui même". 53 ….."Il appartient au Dasein de s'expliciter lui 
même"54. 
C'est dans cette rencontre explicitante que nait une herméneutique du Dasein.  
 
C'est ainsi que nous avons rencontré la problématique de la Présence (Dasein) et de certaines de ses 
possibilités qui se dévoilent dans la rencontre explicitante. La pratique de l’explicitation modifie le 
mode de présence (Dasein) aux autres, génère une intersubjectivité phénoménologique (intimité 
conscientielle) très particulière55. La rencontre explicitante nous fait découvrir l'infinie variété de l' 
être-à-l’autre et dans sa réalisation réitérée et approfondie, il se produit une incandescence de la pré-
sence, un embrasement relationnel.  
Mais plus encore, dans la rencontre explicitante nous avons accès à la fois à l'être-à-l'autre (Heideg-
ger), mais également à la dimension d'amour (du cœur) décrite par Binswanger56.  

                                                        
51 Henry M. 2000. Incarnation: une philosophie de la chair. Paris: Seuil., p, 69 -72 
52 Henry M. 2000., op cit,  p. 89 et 90 
53 Heidegger, M. (1986). Etre et temps, Paris: Gallimard, p 193-194 
54 Heidegger 2000 op cit p. 372  
55 Vion-Dury J., Balzani C., Micoulaud J. A., & Naudin J. 2013. op. cit 
56 Naudin J. op. cit. 
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C'est ainsi que la rencontre explicitante amène à une analyse existentielle de l’Etre-là (Daseinanalyse) 
non pas descriptive, mais compréhensive57. En un sens elle nous fait toucher ce qui relève du sublime, 
à savoir "une échappée propre à faire éclater les bornes des facultés mentales qui cherchent à captu-
rer, et les force ainsi à réaliser leur finitude par contraste avec l'immensité qu'elles se sont créée"58.  
 
Dès lors on comprendra que la complexité et l’intimité des choses dévoilées au sein des rencontres 
explicitantes requièrent une "sanctuarisation" de la bulle intersubjective commune. Ceci a trois consé-
quences: tout d'abord cela explique que les membres du groupes soient cooptés, puis que cela impose 
la confidentialité des explicitations  et qu'enfin la problématique éthique soit toujours présente dans 
l'ensemble des travaux menés.. 
 
 
6) Conclusion.  
  
Sans doute, à l'APHEX nous avons développé des aspects inattendus de l'entretien d'explicitation. Cela 
n'enlève évidemment rien au travail réalisé par exemple au sein du GREX, mais souligne au contraire 
la fécondité de cette méthode dont l'origine partiellement phénoménologique peut se déployer plus 
avant au sein de la phénoménologie même.  
La leçon que nous tirons de cette expérience de quatre années d'intenses réflexions est que la 
phénoménologie expérientielle telle que nous voulons la développer adhère au processus vital, à 
l'incarnation, et même si une herméneutique de l'Etre peut ainsi se déployer avec son appareillage 
spéculatif, la rencontre explicitante est tout aussi riche et informative quand elle n'est pas intégrée dans 
paradigme spécifique (psychologie cognitive par exemple) parce qu'elle amène fondamentalement le 
sujet qui s'y prête à saisir en lui même le pathos de l'existence, l'impression originaire, et, par instant, 
des lambeaux d'incarnation. 
 
 
Site Internet 
 
On peut trouver les textes des thèses et des articles, ainsi que quelques documents supplémentaires  sur 
le site internet de l'APHEX:  
http://sites.google.com/site/aphexmarseille  
 
 

 

 

                                                        
57  Mougin G et  Vion-Dury J. La rencontre explicitante comme compréhension existentielle. Psychiatrie, 
Sciences Humaines et Neurosciences, 2015 volume 13 (3), 8-19.  
58 Bitbol, M. (2014). La conscience a-t-elle une origine  ?  : Des neurosciences à la pleine conscience  : une 
nouvelle approche de l’esprit. Paris: Flammarion, p 255. 
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Pensez à régler dès à présent votre 
cotisation 2016. 

Pour nous simplifier la vie : 
Merci de régler votre cotisation au plus tard le 
20 novembre 2015, à l’Assemblée générale.  
Si vous avez peur d’oublier votre chéquier, en-
voyez dès maintenant votre chèque et votre 
bulletin de cotisation à l’adresse de Joëlle 
CROZIER (voir au bas du bulletin de cotisa-
tion). 
L’envoi de la revue Expliciter débute au nu-
méro suivant la date de règlement. 
Complétez toutes les rubriques du bulletin, 
elles nous sont toutes nécessaires. 
Les règlements en espèces ne seront plus pos-
sibles. 
//////////////////////////////////////////////////////////////////// 
 
Framing a phenomenological interview: what, 
why and how. Simon Høffding & Kristian Martiny. 
 

Abstract : Research in phenomenology has bene-
fitted from using exceptional cases from 
pathology and expertise. But exactly how are we 
to generate and apply knowledge from such cases 
to the phenomenological domain? As researchers 
of cerebral palsy and musical absorption, we 
together answer the how question by pointing to 
the resource of the qualitative interview. Using 
the qualitative interview is a direct response to 
Varela’s call for better pragmatics in the 
methodology of phenomenology and cognitive 
science and Gallagher’s suggestion for 
phenomenology to develop its methodology and 
outsource its tasks. We agree with their 
proposals, but want to develop them further by 
discussing and proposing a general framework 
that can integrate research paradigms of the well-
established disciplines of phenomenological 
philosophy and qualitative science. We give this 
the working title, a phenomenological 
interview^. First we describe the what of the 
interview, that is the nature of the interview in 
which one encounters another subject and 
generates knowledge of a given experience 
together with this other subject. In the second 
part, we qualify why it is worthwhile making the 
time-consuming effort to engage in a pheno-
menological interview. In the third and fourth 
parts, we in general terms discuss how to conduct 
the interview and the subsequent 
phenomenological analysis, by discussing the 
pragmatics of Vermersch’s and Petitmengin’s 
Explicitation Interview^. Téléchargeable sur 
Research Gate . Phenomenology and cognitive 
science. Août 2015. 
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* * * S é m i n a i r e * *  
Vendredi 20 novembre de 10 h à 17h 30 
FIAP Jean Monnet  30 rue Cabanis 75014 

 Journée de pratique 
Samedi 21 novembre  de 9 h 30 à 17 h 

1 rue Cabanis, Centre hospitalier Saint Anne, salle 
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A g e n d a 2016 
29 janvier : séminaire et 30 : atelier  
 1er avril : séminaire et 2 : atelier  
   10 juin : séminaire   
     11 juin : journée pédagogique 
Du lundi 22 au vendredi 26 août 2016 :  
    25 novembre : séminaire et 26 : atelier  
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